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INTRODUCTION
I. NOTRE PRESENTE SITUATION

L'Iu'urf pn-MiiK. iiVst jkis Multnunt uravc ixuir la civilisition rt |M.iir
luirojH-

;
.-le fst «ravi- aussi fKuir le Canida ft pour notrr racr (aii.i.li.nrt-

Iranvaisc. F)ans un mus tris r.'.l, ctK nrc <|u'ii iparfait, la ^u(•rrc• actuclli-
• st coninu- un jut^cnunt anti\i|K'' dts nations.

Rii-n (II- surprinant (|iu- les décisions et U-s actes des K«'uvernenietiis et
<le« peuples aient, aujourd'hui, une portée iii< «.nip.iraMenieiit plu-< ^;rande
et plus redoutable riu'ils n'auraient, «n temps de paix. Irè^ vrai>-enilil.i-
l'Ienient. nous a-iMoiis à des événements cpii vont décider <le l'.iv«-nir et
•lu sort de )ien des peuples

; de ceux, naturellement. «|ui M)nt en«aKés di-
rectement dans l'immeiiM' conflit, de ceux au.ssi qui n'y sont pas imnu.lia-
temcnt en^a^ts. mais qui seront tout de même atteints, et profondément
I)ar les résultats de la grande ^-uerre.

<Juand le sort de l'Angleterre et de la France est en danger, il ne i)fut être
<loutcux que le sort du Canada colonie anglaise [K-uplé d'anulais et de
trançais. est lui aussi en jeu.

Il n'a i)as (léjjendu de la xolonté <le nos gouvernenuiits ni de notre peu-
I)le (jue nous ayons été entraînés dans la lutte. I.a force des é^èn.nients
n«>us ya jetés. On peut même dire (|ue nous v éti«)ns engagés. a\.mt mên<e
I ouverture des hostilités sanglantes, et par les conditions de vie nationale
et internationale (|ue l'hisu)ire nou> a faites, et |)ar la volonté, aujourd'hui
Dien connue, de ceux qui ont voulu et engagé cette guerre, connue mo\en
(le conquérir et d exploiter k monde, comme moyen de conquérir et d'exDloi-
tcr le Canada.

Successivement colonie française et colonie anglaise, colonisé et hahité
par des français et par des anglais, faisant toujours partie des possessions
britanniques, le Canada, de droit, est en guerre c|uand l'empire britannique
est en guerre, comme l'a déclaré un jour Sir Wilfrid Laurier : il est néces-
sairement exjjosé à toutes les incursions et à toutes les invasions des enne-
iTiis de I Angleterre. Ceux-ci n'ont aucune difficulté à ^oulever. aucune
déclaration de guerre à nous signifier, aucun dn^it international à transgre'^-
ser. pour nous attatiuer. du moment (pi'ils .^ont en guerre avec la Méiropo-

Au point de vue des faits, les Allemands avaient fait chez nous de nom-
breux préparatifs d avant-guerre ; leurs espions, mas<]ués en industriels
en touristes, en ouvriers, en domestiques, avaient fait l'exploration soignée
de tout notre pays, de nos côtes, de notre fleuve, de nos fortifications, de la
mentalité de notre peuple et des ressources de nos immenses contréesUe fait encore, leurs vaisseaux de guerre, en nombre assez imposant, se
préparaient a nous attaquer vigoureusement sur les côtes du Pacifique.

C'est donc une erreur de croire que le Canada pouvait de droit ou de fait
se soustraire a cette guerre voulue, préparée et engagée par l'Allemagne •

c est une fausseté de dire que le Canada s'est jeté de lui-même dans cette
guerre, sans y être obligé et qu'il eût pu s'en dispenser.



Il est vrai «l«- clin- (|iu. nous n'avons pas iif Umv-^ o.ir f \tu.l..i..rr.. .1

au'i u" n.?;.:'' 'T-
'"'''^ "'"^> ^'^""^ ''-^

"''"»^- - --nnî;^:
. L,n;aussi Us nfitrf. >,> rnmtîus <|ui in.jtai.m in |H'ril Us droit. |,.s intlrrfs .-çx.s un.,, «lu ( an.ula. aur hs .Iroits. Us intérêts h V .;..,..". 'K,,'piri- Mntanni.iu.-. .U.nt \v Catia.la fait parti.-

•*"••«. <i.
1
hni-

l'Am'l.'VrV'V"' "'AÎf-^'
''"" ''"'•"' •'•" ''•""" •"'"•'r'-nts, ,U- ...nihattre av.-,

n.rl. t
'1 "••'«"l'"' I.AiiKU-t.rr.- ^fait li.'.- par «Us traitas ,-»

:
•»;;-::" 'l'- ^auv-KanUr s.-s i„„ rc ,> ; nous .'tion:, hVs ,«,r n..tr, ali .

o iuV .r il r Aj..ut.,ns „,. ..„ pa.s.nt. .,,„• n..tr.. .c.n..„.rs. à la f..is

Ss u..'rA Lt/'l"
""""'"'^ •''''"^' "- '-nsiitutiontu-IU-s ou int.-rnatio-naks .|ui- I AnKU-ttrr,- n.- . hann;- si i.mstitution. m- st- .r.'t- ,U- nouv.-IU-s0. xa .on., ni; lu- s,.„ avenir, .lu s, u! fait ,,uVIU- remplit U.y U-ùun | >01. .Ka.,ons qui IVuKaKc-aicnt .^ ..K.rHr.r a^. la Iran.,- .'t la Bc-S^^

C t- .loul.lc ,„„„, .u- vue. ,lu .Iroii ,t ,Us faits, lu- «U.it pas .-tr.- oubli*'- •

f|u s ,u I un tt (k- I autre parti. ,U- | uni- .1 .U- r.uilr.- raa-, p.ir tous Us in-rist.-s ,U- (,uiU,ui- r.-iu.m. parmi Us,,,,..; ,Krsoniu. m- sVst Ay ,1 r sontZT T' T^T r':?"""^
«'••'l'IiKa.ions national -s ,.ns a prïïn ^Kiu-rre. A vouU.ir I oul.lu-r ou U- n..'ronnaîtr.-, „n s»- lan.i- A l'av.-itur • . •

.maKination. t-t a.. soufîU- .Us passions. ,1..,,. k. aspir „s , l'i, S,,.»

f ..s ./ I

'•.••••"*• pourtant ^ra . ,U- la .-..nsiiintion. U-s variationsfausses les ,,lus saut.ll.,n,es et Us plus .Un,o<rati(,uen,ent é. hex eU'es

II. L'ABERRATION NATIONALISTE

C e sera certes un .le.s .'tonnenients «It- f.iistoire .le e.mstater nu''in simnl,-

c- I impenalisme anglais et par sa haine de rAn^leterre tKair r^i t 'exisU-nce du fH-nl allemand. jus(,uVi la .eilU- .le la guerre.

reu^es'ou'^il'exSo"!;/'»""' ^°''V'^»^^'
rt^"»tal,le par les passions dange-

men? nn i 1V '

^^
" J^"",'"''*'""

" ^''* ''*'" f'""'' ^^''^ "" ^omme de gouverne-ment, un pcjlitiquc. Far la nature de son esprit et de son caractère il estsurtout un homttie de démolition. Il ne faut donc pas L laisser ^bi,upar sa faconde abondante et ndignée, par s.,n érudition de parericntarï

Sus au. LnH.^n^-^"
'^""" ordre rationel. érudition dont une bonne par e.

Ieï\
^r /^^"^'^"'^'^•".^^- ^^t iK.s,t,vement frelatée. Lï-rudiron. surtoutS

sû piéT -^ "*

''""'T''
P"**^ P'"*^ ^"^' ''^^^"rance de I aflfirmàtion n'it lasûre é du jugement. Avec tout cet étalage derrière lequel il s'abrite ?iezhabilement, pour cacher ses trucs de logique. M. Bourass^ reste toufoTrî

eT:r"i'a'u'rn'S7n"'b''^'- 'Tf^'^Z^ ^' philoiphTetTdroir"
f„ J.;^i'

^ ^^- P^? ^^^"^ ^^ ^'°'t "' de philosophie pour démolir touteautorité, pour exciter les passions populaires en les flattant, pour prôner lasouveraineté du peuple et l'égoïsme national, mais il en faut ïï>u? être unsage économiste, un politique clairvoyant, un chef bienfaisant dS^upTe
— 2 —



C- nt autant au muinn ^ ( auhi- <lf itt oul.li dU do cette m^-coiinaissame «le»
principes et de» exiReticth du droit et de la morale Mniaie. i\u'\ cauM- des
iws«u.nH «ubversive» (|uil exrite insidieUM-nient. f|ue la nationaliMiie de
.MM. AHselin et Hourassa. (|ui a tciijc.iir» été un système mal é(|uilil>ré w
V/'l'V' i"*

"'•"^'f^'';«t"»"t. in *»•" «Itriiier^ tenip>.une aventure (|ui nous a
(l(j.i tait iKaucoupde mal et (|ui |H'Ut nous en faire encore d'irréparable».

III.-SON PRINCIPAL TORT
Beaucoup ,le «ens estiment (|ue le principal tort du nationalisme, n-ii

ternirait A nous isoler dans notre propre |)avs et dans le monde, et \ nous
susciter de tous cflti s des ennemis, vient surtout de la haine anfi-anslaise
dont souffre M Hourassa et de cette misaniliro,)ie hargneuse (lui fait ciue
le chef nationaliste n est véritahlement lui-même et ne développe jamais
mieux tous les artihces d,- sa rhét«.ri(|ue ca\ aliére. cpie lors<|uil a (lUeUaiun
a iKiursuivre et ^ mordre.

i i i

Il V a du vrai i-n «el.V Les passions dont il s'inspire, font (|ue M. Hourassa
est plus apte .^ démolir cpi ^ construire, phn apte .\ inspirer la h.iine et le
mépris que 1 amour et l'estime. ,.lus apte ."i <liviser i\u.\ unir. Kt t..ut son
nationalisme est de même inspiration.
Mais h\ n'est pas ceinmlant son plus j-raiid danger, «pii réside surtounlaiis

la lau.ssete de ses principes «le morale soci.ile et <le droit public. Avant
< être une tacti«|ue désastreuse, le nationalisn>e est une erreur dangereuse.
U autant plus dangereuse <|u'elle a un côté très séduisant iM.ur les passions
les plus entraînantes et les plus irrésistibles : les pa.ssions d'orKueil et d'a-mour (le la liberté sans frein.

Il faut bien, en efTet. qu'rm le sache, le nationalisme l)ien distinct en lui-même (lu patriotisme chrétien, n'a jamais été inspiré ni encouragé en aucun
pays par I KkIisc. (|ui a {lourtant été l'émancipatrice véritable des individus
et (les peuples C est un -système f.iux par sa base, si on le considère au
point (le vue de la morale .sociale et du droit, surtout lorsqu'il tend à divi-
ser et même à opposer les divers éléments ethni(|ues d'un même pays. I(,rs-qu I tend, comme ici. A mer les droits de la souveraineté, à cxii-er une indé-
pendan(-e qui n a pas été et (|ui ne doit pas être concédée.

V.!!^^
?"t P''-^ «--n effet l'oublier, et on le v.rra ave- textes ù l'appui dans

1 appemlicedece travail, ce que lechef nationaliste réclame, juste au momentoù imjK.rte .e plus de nous unir et de ne pas faire le jeu des ennemis, ce àquoi 11 travaille, comme un nain voulant soulever une montanne. c'est ledémembrement de 1 empire britannique, c'est l'indépendance com,)Iète duLanada. devant devenir au plus tflt la répui)lique autonome canadienne.

IV.—UNE OBJECTION A EXAMINER

,\f^l'k!!"''
'*"'

V"'^''^"'"^'."'
^'- «^'"rassa prêche ainsi ouvertement l'in-dépendance, en pleine période de guerre, au profit des allemands, comment

dSnn. fj ''^ i.5''T
P''"' '''''''' '"^PP"' ^'" «^'^'K''' ^«"t 'a loyauté tra-

ditionnelle envers I Angleterre ne saurait être mise en doute ? Kst-ce que

'•nniTnlHf»',^
présent, des prêtres pour réclamer avec M. Hourassa.

com™; U «<S1 H ^TTJl" ^*îi'*
«»'"*'°» ^"«' 'o«*l«e et désirable.

«?,?S ri.i J®
desunée digne des aspirations et des efforts d'un peuple

^ M^ »u
'^*'** ** '"* ''*"* "^"*ef 'e 'espe^^t de» «"t'es nations '^?

(1)

br«Lreôn^ir-"ifv„"i'lf„'::*'r'''.P" """ Bourassa-p. 138. à la pag. 140 de la même

fBeTmTaSïrJSRtÏÏil*! '^?" "î"?* «5'«"* •''^lirait l'amuture de gae^e d

ta *SSï[cVi«1?no'S?2'lSÏ'u .îi^^V»» «" "»" «"P"*. «"«'eMe hâterait le Jc«, de

— 3 —



...^«io„
. e,^„,v„. p„K E^T„t:^-'pL^;:d.^re.«v„t?„rr^

-^

rien ,
,,'

<lc ;'rt°'Ifanm',
*' ,"",'™' 'l'"™!^ *» P^lrc» avec eux, il n'y a là

menl enuVauc M B™,^
" "? ^"""i"" ' «Pl^i'ation hardie et fréquem-

.hèsi/yrdLr e'ï'anrbS.'îi.îr "- """^^ "" '''^- ""- ^->- -
e.,è'?"p" e'iter !,'„c'u„''re<ihésî™ \T' '" "=>'<""'l-'- « '"- chef „„„,

Ce qui est non moins siunificatif c'est ni». fr>iic. i„. '. -- j

axvc VaLaIiTI '^f'P'^.'?^'.^^'»." '' 'a Participation du Canada dans la guerre

?^ :e'„^-'^is™vKrr m! B„:=;rpr-Xi^;-- « "-"'"

d ™,,?e cduwi,
'*"""""

^ "" ™"'«"^'-' 'I > » "PP-ition ouverte de celuf

.es"r„!Ltt?r^X'r„ai;?s?Vi'iirrpS^^^^^^
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V.-L'EXPLICATION D'UNE CERTAINE INFLUENCE

anti-anglaises que depuif^^Sn?dt an"'!?»!:''?;:;'
/"''>'^ -s passions

de gens, des jeunes surtout et ncM.t r-tr^ ^-^
"^^"^ dernier. Beaucoup

nué de le suivre jusque là 'un peu ce ronfi
'

''""'''"r
^"'^'''-''' ""^ '^«"t "

pu le suivre depuil. de ceux qui Te il ïtTh h ït e ^
^"^^'^"^-""^ '"''"H. ont

lences et de ses sarcasmes. sL,s p e, drV .^ /,
' '' T' ' ^'"'"^^'- de ses Niru-

ee sûre cr.tique ses affirmations 't^:! d^l^S^^^d^Xi;;: ^.^X^^

de drX'St^iî^5.:^tSrr:: '17"''''^^' ^^'"'^ ^^ -->-
accumulation de figures de rh?tor n.r.r ' ''':"^""'^'"t "ratoirement. par
nelles. a oup de citations près ïï^tadS^T V

'' '^'^"""^'-^ f^^-""
Pfes parlo.s trop court. M/Bc.urass- l<rnn,

''" '«'ur contexte et cou-
I> se et de synthèse ciecuKx qui rilentrZ^^^^^

facilement le travail dana-
par les mots à efiet. sans P^dJt^tcr^'^'^Zr "î"^''»"^'l"' ->"t pris
se former un concept d'ensen,ble de sc^T'^Lvlriès

"" '"' "'^"'^'^' '^^

retoï diÏÏn^ï ^^n^ïa^^^^ J^?;'"-'"^^?
^''^tre un sophiste agile,

d être un ennemi reSta'ble Sevani uneToi'b t d"7"
1''"^' ""'^"'-••^•

de lecteurs, qui na pas et ne peut avoirTesrWnl'
^«"'^^^ auditeurs et même

ogtque un peu serrée et attcn^lc Se Ijy"^^^^^^^les échappées de sa sophistique^d" ptslo^yll^i^^r^:;:,;!^'^-'-
^'^ ^-^es

inHu:ncrf^teT t^^n^'^j:':^'^^^ '

'^—- «arde encore une
mats réelle, sur cerLins hraJes Canal s)^

""'^
'"r*^"':"'"

''''^'-'"ssante
acceptent de sa boiiche ou d^sesartici^^^^^

encore ascmés ,,ar lui. qui

5SL.:;-r^S^ÏÏ-t^H^T- -^-" ^--i^^-n^

bra^ÎïÏ^genrief^assTo^i^S^^^^^^^^ '"""^

^'f
-• '"--> che. les

nales. émancipées des principes ciu dmff l ''"f""- ''^f
^'-^P'^ations natio-

vements révolutionnaires irc-onfiancr^vc^^V'''
'" "'"'' /'""^ ^"^ '''-^ "'""-

substituer à la scien.v de s princi.fe" . n
"^ '"

"r
*•'''"" ^»K''tateur se

On Ta vu che. tous les peuples 't.s^^
"Hnie aux directions de l'Eglise.

très exemples.
P<^"P'es, a tous les âges. Pas besoin d'en donner dau-

et.^ï;j;^,sts^;^;iSïï '^^:i:irr '^r-^- ^•---
critiquer et de contrecarrer rSn ri r.'^'' '?' '"'^''^^^^ '^^' '^«'s. de
peuple, de blAmer tout effo t rSbk- é K''^'''''''-^^' ^''''^''' ''"^^ ^'"i^'^ du
une liberté sans frein, de d re aux homm "n"'^'''

"""""^- ^'^ '^'^^^^"'^^

d'autre devoir que celui de seronor.f "^'î ''" ""^ ^""'^ '^^ droits et pas
que celles qu'ils^s'in^poinurS^nH-mcs 'lU f"

-""^ '>^7^'^ °^"'«^^-'-

^rErit^Stiss-ir^^^^^^^
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tes les fautes, en partie réelles et en partie imaginées de l'Angleterre d'ex-
ploiter, en les augmentant constamment, toutes les rancœurs qui peuvent
rester dans TSme d'un peuple fier et sensible, qui a dÛ subir le sort d'une
flelaite et les froissements d'une domination qui fut blessante à certaines
heures, encore qu'équitable dans son ensemble.
De toutc's ces passions troublantes et facilement aveugles, comme des

quelques faiblesses aujourd'hui en grande nartie réparées, de la politique
anglaise des dibuts de la guerre, notre démagogue tribun, s'aidant d'un
braislford, d un Morell ou d un Curtis quelconques, se fait un tremplin
pour se lancer, avec ses haines déclamatoires, à la réalisation de ses rêves etde ses ambitions, qu'il veut confondre absolument, peut-être inconsciem-
ment, avec les aspirations de sa race.

VI.—TRISTES RESULTATS

Ce mouvement, qui eût pu être dangereux, car rien n'est aussi facilement
séduit, aveugle, violemment emporté que les passions populaires, n'a pas
eu, et aura de moins en moins, grâce au bon sens de notre peuple et de noshommes politiques, l'effet qu'en attendait son auteur. Celui-ci. plus vexé
plus éperdu et moins équilibré que jamais, lance aujourd'hui, pour se ven-
ger de ses déceptions, ses plus hautains mépris au peuple trop apathique
et trop peu intelligent pour le comprendre, ses plus fielleuses attaques aux
chefs politiques trop occupés pour l'écouter, ses plus rogues objurgations
aux autorités sociales "—un mot employé par lui quand il veut attein-
dre les éveques, sans les désigner plus clairement—qui l'ont laissé épuiser
ses virulences, son éloquence et ses diatribes sans les prendre au sérieux.
A part quelques sièges gagnés par les partisans de M. Gouin aux dernières

élections qui ne lui en gardaient aucune reconnaissance, à part le ralentis-
sement du recrutement des soldats dans notre province, dont il n'ose pas se
vanter, à part 1 aggravation des haines de races et des injures à notre natio-
nalité et à notre Eglise, à part les mépris qu'il nous a attirés des autres
nationalités et des autres pays d'Amérique et d'Europe, quels résultats a
obtenu le mouvement nationaliste }

A peu près rien, heureusement.

—

Ce mouvement reste encore, cependant, une menace et un danger pour
notre race, pour notre jeunesse surtout dont il égare les esprits et fausse
1 idcal. C est pour cette raison qu'il faut continuer de l'étudier, de le mon-
trer sous son vrai jour, comme nous avons essayé de le faire dans les articles

""i' AToîS^cg'"™'"''^ 'm'
^^'^ "l"^ P"^''^^ ^^"^ 'e g'"^"^ jo"»-"»' populaireLA l-Kfc-bïîh

,
ou ils ont suscité beaucoup plus d'encouragements quede contradicteurs. ^

L'amour de notre pays et de notre race, le désir de ne pas laisser les es-
prits s égarer qui nous avaient inspiré d'écrire ces articles, nous ont fait
acquiescer à la demande de les publier en volume, en y ajoutant quelques
additions et quelques appendices, qui aideront le lecteur à mieux étudier et àmieux juger le grave et compliqué problème de nos destinées, menacées
aujourd hui de graves dangers intérieurs et extérieurs, en partie par ces
aberrations bruyantes et provocantes du nationalisme.
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!iii«llili:il««.».iii(illllB^^^^^^^^^^ ,^^

Canadiens-Français, où allons-

''''''''"'''ll""l""llilN!iNI"ll"llillllli:illllllllMIIII!lllllli;!.iilillll||||lilll^^

TRIBUNE UBRE
.W)!lllllllllllllllllllll!:'li!illll|||||;:|i!ll!|llli|||!|||ll()llllljlliill,iy,,|||,|ll,lllllll

nous ? I

Où-allons-nous. auj,uir<l'hiii, Canailk-ns-Knincais >

.rot?. re''ï,-;»'Sct:ofs:::^r;'.7;
''"'»" "- >?'- "•• "-"""'

e,^na.,„„aax, ,a r.p„„. ,„i „„„. n,atair,a'?o:rs»'?eT,r'à';ttSTe^

pie'rïjrrwriiiotx' b^Sr^^âr™;? '°'"''" ^"""> "°',- <-"
jamais, i-xpo«. à s'tearcr au miSn .'li 1

"" !"""" P''"<-f'trc plus que
actuellement engag/ '' ''""«"' menaçants où il se trouve

untrmrsïi^aS'dtrr^s/'àt'^'-'f " "o-^' " y ^

mais vigoureuse de notre race tniiini.r« .tfoJî,' \ P ", pacifique,

à son éRlise catholinur iT^ . -^^ k
^"^'^^ee à sa langue française et

dans ,a__^u.„ite d'un m^rStl^^^^J ra-'J^^^tio^dt^hïts^Sr^rS

d'en^:ile wrr„ce",ia «""bireS.r? "°" '*""' I»"' ""'-'"-"
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pe!,nr'tnï."fi.^\!;:"'^"^n' T' "" 'T J'^"i^"»ipation souffle sur notrepcup e. trop tiei de ses libertés, pour usaire nu'il on fnif ,.t ,i;r,i;.,..„ i

P«>st.,e de lautprité religieuse c'on^me cel'ui 3c 'autinté civile "noÛ:nous croyons arrivés à TAge adulte et de force à prendre nous-mêmes enmain la direction de nos destinées, sans obéir à cl\.u^trïï%icks nu^auTchef"élus par nous, auxquels nous voulons dicter la conduite qu'ils ddvent tenirttc est ainsi que nous faisons beaucoup de politique, puisque ?cst surtoutde la politique que nous attendons maintenant notre sTt national

pSar;tsst,i^
SnetSc^î^rn^^''^"-^''^

^"""-^^'•"" '-' '-- P-iets et dV'ci'rn^ce

Plusieurs de ces chefs, obéissant à des doctrines et à des passions d'oritri

d'éfé en"/Tr''"7',^"'
^'^"'^ "" '^K''" ^^•^"^"^ité en sc'iriïran" deSedéférence à égard de nos ;. s religieux. Ils n'v ont gagné, pour eux-mêmes, que d être plus d.scu - .t moins écoutés; pour noïrc^peuple nue de

fwrcTcellI-n'It" v'^'r-
^""' -^urellement.sur les chefs ^ui^St part à

I exercice de 1 aatorite. Ce moux ement démolisseur a profité tour à tour^chacun des partis organisés, mais il a surtout avili, dans7elprk ïun peu:pie facilement impressionnable, !e prestige de l'autorité et des chefs

,\'-ill^?''^
'^"''

""'r^
"" '"'''' "'^•^•'^«^'"re et que tous nos chefs étaient en voied abandonner notre cause et même de la vendre, mais c'est un ma toupiemême, car il est plus facile d'enlever au peuple la confiance en ses chefsque de lui donner des chefs dignes de confiance.

'"""^"'^'- '"" ^^^ ^*^^'^

On signale, il est vrai, comme une aube d'espérance, ^n réveil de l'esoritna lonnl ou, plus exactement, un regain de nationalisme, qui promet de

nnnt
?''''' "" "°"' Pf^^^ant clans la voie, abandonnée depui? plusieursannées, de nos immortelles destinées.

F'usieurs

C;est un mouvement à examiner, dont la première conséquence politiaue

du v.;,;' Vhef "sir wTTf '^' ^"-. '-/'-.-'-"-ftançaislus 1:^^"^
mouvement

""""''• ^"^' '""' "''^P^''''' '''' P'""^''' ^''"" P^'"'^''

en^inthnt hlnn^T''''
^""^'^"^tionaliste devenu nettement anti-anglais,

fc^^vover e ^ nn^ "'T "^"^""'^^ ''''' l'-'itainiq"^. toujours si habile àlouxoyer et a pousser sa barque adroitement vers le port du pouvoir ?

L'avenir nous le dira.

Comment le salut doit être le résultat d'une pareille manœuvre > nous

îWure. '" "" """ '^ '^"^ "" P^" ^"'^' ^' ''''' Possibirav'nî de risquer

Et c'est pour implorer une réponse de ceux qui ont en abondance lumière

nous^nrnn
"^"^

r
"' ^?"^^"^-™"? ^ tous, en examinant les solutions qu'on

T9I6)
'' C^"^d'^"^-f'-^"Ça'«. où allons-nous ? (La Presse, 17juin
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iimiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii,»
i!!ii'!;i;i!iiin

"ilt'i«"llll«llllllllllllllllllll|l|llllliHIIIIIIIII!lli:il!!llllii:ili;;;ill||||||||||!|,,l:!U^

I
Où allons-nous? Où nous pousse-t-on?

i^iiiiiiiiiiii«iiiiiiiiiBiii.ii,iiii,,i;iii,iiii,,,,,B,,,,„
„„„,,„„„,„,„ mM^,^mBmmM^mmmmmm^,:mmn,m^

II

Nous allions. p,,ur notre- petite part clans ces "tribunes libres "
r.,n,inn.r

mmmsmm=

Quelques s,„„s qu'il metle A <losi.r l'.sprvssion >le si, «vnlinicni- I , n, „^ec <lu rhçf nal,onal,ste. malgré se» réti, .mes «.ignei en," , „,J , iJ," i ,

,'

^n"s,?u",:''.Tis!Ï.'"u"?"r"
•"" "'"''"' P'- -Pl"i "^ À d"m;r u\

M .le sJ,^,' ti ; ^ '""' ""'V^ pn mptenunt p<,ur un lecteur attentif

rnelTn;5:"r^rS.;3re' "' '" ''"'"""' '"' """•' ' '' '" ""

l'a Si^r^.-atr^r,„i;rfn;^;tifr'™tr; ^

et mtoe iulrell^urnlJ!;™"''""'''
*''""• •!"' ""' * '^ '"™':'- Philosophique

— 9 —



mmmmmm'"immmmÊmm-er^nt'::;ut-^^;(\:i:il^'^'!;^ fait partie, est un soulè:

sortis des linites cie la LvilKt ,ll f-
•^'''*'''''"'^ ^"' "^' ^""^ jamais

tion prussienne" ? Que p'e' ent ils de a-lte'ï'"" ^T"" f"-^^T
'' '" ^'«'"'"^-

l'Empire britannique iL iennrrn^
"at.onal des pays autonomes de

parce que leur espri! reSné «ur ?hL • "^JT'," V''" P"» simplement
ce.quil, courrai?" à îwfrà œ q^TZ:lt,t°;ri ''"T" '

^''r'"'''raient- S, en effet concevoir r,..',„ i- 1 ^'^'- * Comment pour-
dans son régime iLïïeursôkDâr"l\m°''', '"i'"-"

largement autonome
en tout ce qui touche son status i^nli.î^''"^'

"^^
"^T-'

"" ^^^^ indépendant
et avec les pays étraZrsîVnl'^"!' '"' """^^'""^ ^^^'^ la métropole

leçonVan'sc'S'eTettœ^^uTL'tuveîï'" ^^ ?""""^ '^'^ ^' aimablement la

et'ces absurdité urid?ques-Teàucoi'rd'e^?^^
^""'^'-'^^ historiques

plus instruits que lUternatio'nS^Set p^eu"ve^n?pLSp.rcltenî

quesTeTai'rSnrSÏÏe^oo^^^ '^'^^''^'•^"- - i-idi-
souveraineté britann^aursur ^rC. i

^^
^^"'^alemment l'existence de la

mentcontenuLrnsïaîettreà M HodentT " "'""' ^" -ivent.égale-

maînët^uSVe^'eit^^^^^^^^^^ Canada à l'Aile-

pourrait faire, c'est de consentir à 4 nue rAlîem.^r,^?"'
^^ ''"^ l'Angleterre

peut consentir à ce que rAliemaenftr^rrl I.&^ ^ ^V ^'"P^''^' <=«"""e elle

qu'elle occupe.
«"emagne garde la Belgique ou la partie de la France
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On ne peut guère raisonner plus sophistiqucment. en confondant h «imr.h.occupation temporaire, née d'une invasion\ontra e à tout" rdt h/^Sdéjà parfellement repoussée et qui le sera totalement, ^wer a Usessoïlégitimement établie et acceptée, qui ne peut être résiliéc^ansl?^(Ts.nt?ment du possc-sseur juri.lique. Kncore un peu et l'auteur le ett' Kl siétrange et s. fausse, conime quelques-uns de ses amis cl'aillJurs mettriisur un même p.e.l de légitimité, ou d'illégitimité, les fières e ust^; ^Jcations du cardinaMercer, en face des rnvihiv.<,...r Vi

.

' riAindi-

de droit et de fait, et la révolte des Si^ R.i-MnV;:;;/:
"" '^''"' "'"'"''''•^

II serait pourtant si simple et si rationnel, aussi, de' comprendre et d'admettre que les droits très réels du peuple canadien dans son pavs et sur sonpays n excluent pas plus les droits non moins réels et légitime; de la souJôrainete l)ritanni(|ue. que ceux-ci n'excluent ceux-là
Encore une fois que pensent les esprits sérieux et pondérés de chez nous

au r'.n'T"''""'
^''"^•'P'^^.^^ î'»-" ''}^' inquiétante attitude >

( )ù allonïnousau .Canada, pays aux trois-cinquième anglo-saxon, si. en pleine iTuéîe nni^:.nous laissons pousser dans la direction trop clairement in ii,,MXn;r
étranges paroles de la même lettre : ''Pour nous T'en "en ^ V n^

'

tant, c'est l'anglo-saxonisme" ? (1) (La li:^:24juï:^Wm"

i!r!i!!;;!iiif!i!iiii!ii'ii!!i;i[;i!;i;
H>inillli!!llllll!llli||||li!l|ll!iu;i!^

|!l!llllllllllll!lillllllllllllill||l|||
lilHIllifflllIlllllllllllillllllllllllllilllll^^

j
Où allons-nous? A l'indépendance?

i'illlilllllillllllllllllllllllll|i|||||||||ill||imiil||||||||||ilffl|||ii||!ll|IH^

III

N'examinons pas si le moment est bien choisi pour en parler même sînous y pensions
;
s .1 est sage et habile, au moment du conZmoS oùse joue

1 avenir de l'Europe et le nôtre, de tenter de faire bande à nart enne songeant qu'à nous C'est souvent servir très mal ses int?rê?s qSe d^ s^montrer trop intéressé, trop égoïste.
"icitib que ae se

N'insistons pas non plus sur une autre question d'opportunité oui estla suivante. Si le problème de l'indépendance se pose un jour ou l'k?tre defaçon pratique, conv ent-il, au point de vue des intérêts iaïticulierscanadiens-français. et des intérêts canadiens en général, que ce sS les CaTadTenîfrançais qui posent la question et qui en pressent la\olution Si nous do"sons nous-mêmes cette question, au lieu de laisser aux Angio03^de la poser eux-mêmes, s'ils la croient urgente, ne risquonf-nous nas H^nous attirer l'animadversion et de l'Angleterre et des SnadiensïnSais 1de nous mettre tout le monde à dos, en nous donnant le ?o t de p! aSredéloyaux ? de retarder l'indépendance du Canada, si elle do t vLk d'Zgraver les dissentiments et les irritations qui séparent déjà tropTes deSxprincipales races qui forment la population de notre pays >

la poLn ""^ ''"^'''''" ^ ^^"'^'^'' ^'^^'•^'^'"^"t- Nous nous contentons de

siWe'^i^ ' Estr dYskabîe'"""'"'-
""'^ '^"''' ^" P^"^^""

" ^^^^''^ P°-

L.. eS
^'"'' ^PP^"^''^^ '• Extraits des lettres de M. Bourassa à M. Hodent. à M. L.
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la cléfculant par les armes. K ru^s nj m -n ', ^'
'""'"' "V'^'P^"^lance et en

nous manquons aussi, et très notâS. m..?,;
"' ^'*" '''"'*^^'"^'"t 'l^' raisons,

chez nous tot.s nos soldats et toil nos^-^^';,: ;;J"l?r" ^'''"^•' ^" «^"'-"t--C' sont en .tat ..e résister . une ^Ua^l^'rt/^SX^t'ci;: ^^^^^Z
bi.i;:^S:riclriîrK'^;:;;r^;:;-::,V-tion comme une pure possi.
estmient que ce serait une vraie foL,!;" '''" P«'"t ''^' vue pratique,-
rôvoite du Canada contre l'Angleterre

""""' ''" '""«" réellement A une

S^ r Angleu"fr"
'"""'"'"'

' ""'" '"-P-i-'-"^- ?

y poussât maI,.ré•nou^"'^'faiJrît^?^'"'^''"^f'^'
^^''V''^''''^'

^1"'^'"- "<>"«

français qui devront ni qui pcurront le X T "'' '""/• P^'' '^'^ t^anadiens-
"e parlons pas de l'indéfienda u"ne utï^aueTh^ï

''""• ^ '' " '^'«'"-

Et il semble bien r.iio I . r' . , i
^ théoriquement,

ce. même en acceptant I îst^S^: ^^l^l!:V? "'"'^"^^^
' "uiépemlan

f la guerre et l'avenir du monïeirnet^tsnn?" .",''"' ""•'""' '^''^ "-^'^"'^^ts
dont on parle beaucou,). un pe V^uém nf ^n"

'^ '"' ^^''^^^ nationalités,
le consentement et la prôtectinnMoi* ' "^'. P^^^ront subsister qu'avec
un grand pays par no^^i^r^'^'^^l^^l^r''''''- '''• """« --'^-
pays d'autant plus faible contre n(S ennemi l/"''

^^" """'''' Population,
ques. que nous aurons plus à défendre ^vf " ^""J'

°" "" '"'''""^ ''«da-
tant plus en danger, qiîl- no re territoiVrétemlir^' T''"' ' P''^>-'^ ^''-"-
r.ees. susctera plus ,k' cc,nxoitises e . ientat o - '' '^ ressources va-
Même si notre comnié... ,n,i' .

t^^ntatues conquérantes,

vue politique intéWeu^^no .^'^^t^^^^^
était profitable, au point de

mis extérieurs, toujours nossblës,Ptr^f P''*' '^^'^^^"dre contre les enne-
ainsi perdre Promp^em^^ au^oup pl^

''' "«"^ Pourrions
rendant complètement indépencSs ^ ' " ^"''"'"'^ ^^^né, en nous

au'ÎSnt 7: t^ï^i^liS^^rr déoë^
^^^"^""î^^ P^^ l'indépendance,

troupes en Angleterre, mais nourdép:nseSru?>"''lP'"' ^""^y^»- ^««
les mamten.r et les armer, chez nous^ poTr rtrïïlfeTe

''""'""^ ^'"^ P°"^

maj^riïr^l^y- --^^^^ races et la domination des
indépendant serait-il divisé en prôv^^S^AT''."' -"^^^^^^ Le Canada
tive et gouvernementale, pour se donmfr%.'i

^.^^opt^'-^'t-il l'union législa-
dépenses administratives ? H ferah en t^ .?

""' '''^^''°" '' diminuer ses
Et nous sommes la minorité. Et ious .uri .n'

^"^^«"drait la majorité,
garanties stipulées en notre faveur au tra?t7l P^'^-"'''"'

"•°" «^"ïement les
concessions que nous a accordées r^ngleterre fT''

"'^" ^"''' '""*^^ '^^
d adversaires tenaces, qui trouvent et nMi^T ?* ""us resterions en face
trop ménagés et même\rop favorisés On^r' ''"^ 'Angleterre nous a
nous, Canadiens-français ?

^^°"^^*'- ^^^ gagnerions-nous à tout cela,
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chef ne serait pas M. Bourassii.rrn'Mr
..'"'*.'''''"' intransigeant ,|„nt K-

nnuerait contfe le fran,à e ni^meTnt etiTl- ""'[''•..'•^ ^'^''^'^ ^'-'^^

Nous n'aurions pas il est vr Thn • •
r^'l'K'on catholique.

de clen^ancler la pr^tectlin^^^n^fc; !^'SS^ '"'"^ f'^l.ues-uns.
remis en question et abandonnés à la olu 17.1 ^ • "?V'''""'* *'»^-'l"''*-
mais nous aurions peut-être celle le toir n .

• T^"P^^' ^•«"•'''li.-nne
;

perclus, nos traditions et nc,tre na LniHté ni. i
"'' '1'" 'rrémédiablenu-nt

Nous pourrions encore, certi nous .1. f .n .

^^""P'^''^'"H"nt vaincues,
mais dans des conditions p i déSn ri 1,les nno

"'' "'"" """'^ 'léf.ndrions.
d'espoir ,1e vaincre. Il ne faut , . -n ^^ uT'""*'""''»"^' ^^ '-^vec moins
-e" amadien est pl -'rli^.lîÏÏ^n 'pitr.;r::^irNu^^^^^

"an«lo-saxonis.
1 anglo-sa.\onisme" d'Angleterre'

''^"^^"' P'"^ hostile envers nous (|,ie

surtout après les regrc-t tables ëxcU^ .S le ces dernï'™"'^
^'^ nu-nagenient.

défendre par les armes, A la guerre civile
*''"^'^'^^'« ^"'Hes

; ou à nous

avan^^;;.^'^ ^H
'"^'^""'^'^'^ "'-^ '''"' '^' ^-'" ^"'-"t. rien de réellement

laqiX'L"f;iousS;aS:^n.E;:rie'h.;'r ''"r"°" ^"^ ntats-^nis. à
suivraient probablement nôt ^ nd ^en 1^^ O 'T "" "''^''^^^'^ ^"'
mc-me qu'il ne vaudrait pas la peine de CeerTiin Ç"^^.^^'^^-""- ^^timent
et pleine de périls, et qu'il vî^t niîux î',,. "

v^'''^"^'^"^'^'
^^'''''<''^'^

songer directement ù l'annexion
^arrêter à cette pos.sibilité.

i.rS?i^ïS'"''"''^" ''"^ """^ ^'"••"-
•' —--• (La Presse,

ll^'iii.!!!'l";|iiiilllllllllllil|l||:|||||i||i|||lll!iiiiiifiiii:im

Où allons-nous ? A Vannexion ?
SI-

i":i!!lll

lliliii;

IV
lilHilii||!!l!lfl||l||l|i|i||!llii|l||;,.|!iti|

^^^r^X^Ir^^^Ji^^ de vue cana-
compliqué de nos destinées, que fautS "1

"r d' r
"' ''^^""^^'^ ^'" P'-^l^'^''"^

dorul'mdépendance P0urrai?4n nVJr^qTe le prerde^'r
'"' ^tats-lnis.

ment
ment indi'qi

*"1^W ' ' ^ *" ""''fPent'ance du
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rait le Ront des aventures Dol^timlZ r^? '
*^^ «^s.S^na'l'fns que tente-

de bons services
; .ulZl^^'^^Sa .^^l^C:^:'^^^' ' '''^' ^^"'^^

menac. elle ..ait ...sa^reu.. p:>ù;";o^^;^oJï:':j^t^ïS;:;r

excusal.le-se .^nt laissé nrenS mT. . ? •'
"^'"''"^ •'«'aiianip moins

IVnv,.i <U.s troupes rana,li",n,s - n I. » '^ ^'"'"''''' '"'"'^ '''^

nuMU.f,uelcnu.s esprits p s mssi, «'«'fr- 5^ pout-êtro plus réccm-
qu'autant vau.lra t s' ,

p
"JeTa ^ "^ ;^;^,^^^^ ""» P'-f'^'n.iu. paraît-il.

relies européennes. Comme ;iL:M; ''•': "'' ^"""''"' ^^^''^ ^"^ ^"^-
Ctre eux-nlêmes entraîna a se . en è;,es'-''

r''"' ''''''"''' •'^' "' ^'^'

Ix;^.a,ent ainsi se solutionner au l^J =i!!;s;e-.e^;;;;C:^;St:;^^i;u^

l'annexion comme désirabij.
^"^'«^'«"ts. .le notre peu,,le n'envisa«e pas

sicléralionscrunpàtri isXnl sÏÏnit r '''"'*'^^' ^ fléchir sous les con-
que l'union avec'^^ASetem^nou^^^ '•^"-^''^•". -"^vent

r.tc que la fusion dans'le «raml tout'amSin '
^' ""'"'^^'^^ '' ''^ ''^'^"-

poh?i^;;'e';:et'rS.:^K^^^^ ^^''°>j^"^' ^^ «---^ ^ '-^
précédentes communicaS onïïut^mt er

1?'"'"* ''\^omm, dans nos
Canadiens-anglais de idX'e? llnno

" f^^
^^"'^'"'^ ^^ ''^'«^"s que les

Nous aurions^n ot:^^^^:^:^,:^^^^^^^^

raienî jétésïàni'un ?rand 'Sut '^r
'"'''*' ^'' -fts-britanniques et ils se-

des éléments assez hSles à 'An^l^^^^^^
•'?""''?' ""^ ^""^ P'^^«

religieuse ne seraient mises en pâîlti mTmeTn quUlon
''"^"^' "* '^"^ ^°'

q^=^SSJXSi-^^ -^
PaSe'i^TEm^t'bHtaS^^ ^-^ '^ -^^«^ P°''t'n"e du monde.'
tonomo dans notre polUiqu^eîSeueerd'^^^^^^^

complètement a-.-

avons une entité nationale beaucoûn nl,f= H" ."
"°tre vie économique, nous

que si nous passions rs'mXanrd^tatsHerP'L '"'""" '"^'^"é^
iNord. Toute la ponulation H C^L^,

^^^*\d^ '? Fédération américaine du
population aS"nf L'é"émenf ?.n°T''!f^^

P^-"'' "" "^'''''^""^ dans la

Etats-Unis y comSStpout'?nTrL?e-qlL^^^^^^^^^^^ ^" ^^^^^ ^^ <^-

SiL" deWpul^îSi ^aXnnef^^^^^^^^^ '"" S^nt'^in^îi^-ïu
p.usd.uns.irm-\^-i„rdeL^^^^^^^^^^
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pas môme au parltmn.t .k- l' , nî .^' .
^ "' ^"- ""

'"''"'V "' ^" F>.«rlf,m„t.
I'to.le. ni .lovant 1rs I , r ,^ F V ' W V""" ï.' "* *' ^^'""^"^ ^'nKl-lHV. - ni A
les contrihuahlc-s. Mr.i Tut . n 7, n

'""''' ''? •""''•"'^' ''""^ <""-"

un
( (.nl.k- n'Kinu^ Molaire- et fa ri- -ns iJ, ^1

'^^

''T'
'""": '"""'"'

rdiKion .t la lansiii- franvaist'.
^

'
''" ''"'^^ Parr.issiaUs. la

mont à leur pa s wôp r;/' "^ V
'"','"•'«••'•• ^'"I^ré leur loÇalana, hê-

Ktats-l'nis .l.'piure
; .„;,'; l-'""'

'•"" ^'"'^f''''^' "'- frères ,!,.«

'lans le Kran,l\„éKn,Ke anivi'ain
''-"•'r.t.on .1. r,„,i„'. eana.lienne

lest;::;;'^,fr;;;;;îi,^' i;;;:--- ;;:
•>;•;-... .me .„..,.. ,..., ,., ,„,,

sous les (lots ,lé|,„n|.MU .n toute II», ^i.
''!''''''''' '.'""^ M.l.nuTKerait

"Vtre mentalité, notre lanuu,, li

"'' "' '"^'".lon. Nos ni.eurs.

^ann,.xi,,nmserait,,asS nr r^^
"^^ '^ '. f'^'''''''-'i'->>t ,..„ à peu.

Hl.- forcerait l'ânu' '
n.ul ,

!
"

)
';''

; ^ ^'"•"''l l"'"»''!.»' et ethnie ue
;

ntri;;sveiï-rrr 'T:^.u. serait pas se.u.en.ent ^a' H^
^

"^^u-Ll-l-^^ria n^r^L-i;-

ri^^>n^.;:^:i:::.i;;'^;!;-!t;ï;'.;•'';.?;'"''" ^ --,"•—- ..ans
complètement Amérlvai,, ' TrvZci^TZr" T*.

'^'""^- ''^" •'^^'••"'>

tout particularisme canadien, no^ n " „ nu^Nutr^H
•''"''

T^^'''^"""^''
^

Au point (le vue cam.lien Ln. i"

allégeance britannique,

.creuse des solution.' qùpu's^A^^^^
"""^ ^^""î'»'''- 'a plus dan-

tmées D'autres redoutât diintSe nXn"
^''''^

r''*'^'""^
'^''' "°^ ''^S"

ce qu'il en faut penser. (Z.« P^^^fà] «t ^'S'/é"'^''''^^"
'^'""^ ^''"'•-^

ai'llilll

"''™l'"''™'««"««""^Sili:,ll|:|l|||||;||l,!,«||||,t||,„|,,ffl

Où allons-nous ? A l'impérialisme ?

m

pltJ^SatSl^ï^::; C' £thSrîZ i^r
-- --'^-ons comme le

ment dans l'imiiérialisme?
"°"' ''•^"S"^'' ^ tomber fatale-

Nous ne le croyons pas.

tai„sXXrU"î„::\*„Xs"£S'yf -".afi-s. d'acœrd avec .er-
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la il.'f.ii^f ,|,.« |H.s^«>sioi,s l)rij.uini«|ii..s < i ni.'nu l.iirs i„..'r.'.
-

Km-..|uin, v.u, . t il nu. ^ h m/i
'^^^ l.u.^san.v n„|„..in. .|,. l'Ai,,!,,,.,.

"..- ..u... un nu..,..:;,. .':.;;n:,ù
' ;„^r k;:;;:';;;::;.:;:'^'^''':'''^'"'-

rana.li.nnr, (uii nr iHin.fn ,„ii,,.,- J
" riauis d. iui>tur-, <|,- I autom.nnr

l'An,K„.rr... ..... iJ X . / ',, l"""
'""" •""'-•^"."'^ "'"•••"•"» ..v.v

K.s .1.- rV ,„nn. lin, i

' '
', ' " '

.
'

r."
•"""""""' ''•'"'^ !«- nma-

rialisnu-.
" " "" "•'"""•'>'-'«• «xan, rc'. n„„l.,it A l'inuK-

rnirn;l:.;:r;;;':;Si^^^^^

".^Nr.lavanu.,...n.x a^àm'.riT,!;;:;^!''
''*' "'""• •""••"'""'•• «-"r "-.u.

N<.uss..„,n.!s..i.f..i,/H/i;\;r;ïn;;:s!;;':,'^^^^

\ «...luir pn iKJfv part à t,,i,s l.> , nn^iN ,U- r|-.n,.,V .

par .,ot,t. r.pn.,,u.„„,„ , .,.. , „ns, ik | . ,

.' '
'''''" """•'' •"«"«*''••

ni.nsrnt.n, p..rK.raii.nf I ,,n .."'*'* ^'' »"tr..pnM.s. .\„s

n.,n.. .........up . n..nu. ,..,p. p - .,.,„,, ...„ ...irn/;:!; un L;;^;;;

dan:nnl;^;L;;;;r:;:^^;';;;.::;^;?,^
ciuilKs „n nr .m„s aurait pas ,, . sul m

' *'
''''' ^"t'-n'r.scs sur K-s-

I.urs,,ruJHssc.parati ius îiS^^^
•" qn.. i-m ..npt.nt au prolit <le

pt.iitiqui.s ne partaient .,i ks t intc s ni
'' ''^"''''' ^'^ ""« Sommes

impcrialisants ' "' ''
" ^•''P*'r'>..as ,k- nos nationalistes

piu^ hahh;':^ïa;:^Sr^u.x^r;::;;:î^';j^^
^'-r

""'"-
*'r

^i-'n-s-uns

nu. H..ur.. et ./r u."!;,^^r';u;i;rr ^i;;! i:^ josui^z.;^? ---;'
Le prcm.er, parlant (le r.AlIi.maene <le h Ri,«;„ ,i«rA i

Etats-Unis, écrit avec vé-ité "èïmnirî»Ln,^ '^^'^
' '^"^^'"^'"''"^ ^'^ ''t''*

C'est-à-dire un nationalisme hitransiS." '*' ''""''^ P*^"'

Le second écrit dans son "Droit Xarun.l" • "i-„
au droit international est l'eTcf.» Hn ««i „J i-'

'^."''^" ^'"^"'' contraire
la mégalomanie. rnmiénïlismP P™''"'' '^« «^^ves de
commSn avec le païrL^sCs'^rr^^nTeTe'n^^^^ ^'"^°'""^' ^'^ "'^ -" d-

l-Europe .sous la .enace ineZl^^^^^uf^^dZ^s^^^^^^^^
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frui.natiird .h, prin, ip- ,|r, r,...inn.,li„.s. .s, i,|..„ti,,,u- à son rK..M.„.,Ii8,„eI.

"/ . •;"^;'; -"'t U-s f,V.r..s si.nuois ,1.. ror,u.il m m' tru. ux I.
'

\ ?" '•

Pour .vux .|iii s..vnu ju^;,r .1,. , r. ,,.»-sti..ns. non .l'.n.ns l.s mois nr.is

menace so.i existence et h nAfr ''!• n^ ' /''"V
'"" "" '""'"" 'I"'

le <l6fen.lant
"' """'^ .l^fcndons nous-nirnus ,•„

îl^.Sisme';,ui ;;•;' ;i;:;:;i';;!r^ r"^'^"^
•" '^ ;^'''^'^^' ^^"" ^««'"^ ''^'"

emplovc'. al ush ,n
'.

f
' 'l"',"^'^t que IV.,,ouvantail .l'in, ..om

aux saines rï^.fVr
'-"^«""s passer les mots sonores

; otta. hons-nousaux samcs rcal.tes d une sage pol,tK,ue. I,as6e .,„r le «iroit et la justice. (1)

assez justes. ' ' '"^ '*-'* prémisses lui ont paru

pas i!ivîL!î;;'^lw';il>i;^tu?":^*iT:j'^ ..arrimpériaUsme ? Nous n'avons
Il tr.me <ri.npériali.stel tous ,-cn.x < u n™ .

0."°'"'^"' '"7 ."^'^^'^^^'i"-. '"^"^ ^«^^« «rits.
prêts à s'enrôler clans sa .ucrre s^ l" .H"" -'.'rcî^,""'T'in S'

'""'^ ""' ''"' "''' .^""' '«^
scpare lie I AiiKic-tcrrc '

"-""
'"^-^l^ •'•'•"'' an-s'ia mckpcn.iant et couiptèlenii-nt

est ^i^'T':i::'^^zJ!^ïï^^''ir'^^ r' '^-p^^^'-^-^- ^'- "~
comme clevant être r •' affpnti» ^r.?o .Tj°". ''i*'*'^'"''^"

impériale qull désire
q«i s'appelle l'Empire briSilt,!'"?

""''"'"" ''* '» dissolution de ce trust monstrueux
Voir appendice .'II.
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C'est une raison q:rn\;t^e """ —triée".

core qu'elle horreur insSive aTrT.f .^"'^''i-
'' "' ^"""^issait pas en-

qui l'obligerait à précler se^'d^c- ofl"^''-^"^''?^^
P""»" toute discussion

dégonflant un peu'^srnSoqTenœ rLLnte orn"^'-""''/^^"'
risquerait, en

pauvreté de sa logique
ronflante et passionnée, de mettre à nu la

ciples. Comme le Maître né discu ë n^« I'
""^ '' /^'^ ^^'^''^^' ^ ^^ dis-

(La Presse. 15 juilletmê) ^ ^ "*" " °'^ ''"^"'^'' '^ Maître.

I
Où allons-nous? Et la Confédération? |

tiiiiiiiiiniiiiniiiiiiiiiii

VI

proférer cette mm^K^tlhmMTrl.T.if^" P^*" ^porter jusqu'à
la portée : Nois briseroSs hTIkÏ^ÏIÏ- '

'^'i"'
'''^ "«^ P"' '^"'™l'!'- «°ute

minie.
""serons la Confederatioii, devenue un pacte d'igno-

la Pe1^e>'"J„f^Tru";fre''Écou;"S^',"'^ P«""™' P»^

;lali^eTS,ïuZl£?S'"^""'^^^^^^^^^

.

"Nous briserons la Confédération"—C'est bientôt dit ,V„n«SI vous n'avez pas le pouvoir do fnim r^ J«„f
Dientot dit, jeunes gens, mais

ceux-ci se moqueront de vnt^ Z^ ''?"^^°"^ menacez nos adversaires,

à soulever l'opSn et 1 ^' u:E P -^^ ^^"''''' ''"'"" ^°" P^^^^«^
Ce n'est pourtant pas là ^ ou! vn ,/ "'i

''"^'^"^' ^^"^""^ '""^^ "«^^^ «-ace.

nou_s som^mes TéTs^t^ZInTln^Z^^^^^^^^
-- ^-^e. que

NoussommTsTeiMe'Llt^^^ -°- '^ P^-oir.
C'est à nous qu^il apDartS dP H^.^^^^

destinées et du pays qui est le sien,

d'autre loi que notre btérTt!
""^'^ '°'''' ^" "^ reconnaissant

euTo?t^^t'de'môm^deTe'cro1;r "°"' ''" ^'^^'^ ^ \^*'^*^' "^^'^ -°"« avez
philosophie ou d^Troit '

'" P'""^"' '""" rhétorique pour de la

Eussiez-vous la force, et vous ne l'avez pas et vous ne l'aurez probable

s Sérîe'^rrLt^S:^^^^ Confédér^Sr'tlS
ment jamais, vous n avez pas le droit d<

mtre%rt E;"u%\e dréatda
"°^''^^- ^^ "'^^^ PasVo-urœn'est^a:peuple du Canada, qui a pourtant été consulté, qui avez fait
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la^nde^'w^toria. "" ""' "" ^"'""'"' ""'""'••"= """i°""^ >«'

l'ab;S'o?d:ia":„t'flie"'r"' " '"' '= '°'' " ' ='"= '^•"=' '»'" ^'X""-'-' "'

Sans doute, cette abrogation ou cette modification de l'acte fédératifpeuvent être faites sur votre demande, et l'on doit croire qu'eUes ne ïe^
^Tn^^^ ^ ir T'"""" T^'"""^

""^-"^ '^ P^"P'*^ ^°"^"lté et l'autorité qui com-mande, SI elles doivent 1 être ; mais il ne faut pas oublier cette vérité éîê-mentaire que nous sommes toujours, selon qu'on l'enseigne dans les éco^sprimaires, une colonie britannique.
sa.» ics ccuics.

Nous sommes maîtres de nos destinées, comme un jeune homme de vinetans est maître de son avenir. Il est maître de bien travaifS de bien fe

et Sur'- ulT"'''
^^^«bligations, d'assurer ainsi son bonheur pèsent

n nW n.. LJ. T T'^"^ ^^"^ soustraire à l'autorité qui lui commande.
Il n est pas maître de disposer de son héritage avant de le recevoir il n'^tpas maître de désobéir aux lois portées par l'autorié légitime Ilaquellei

S révohe "cW TT'' -^^ ^'""^ ^T""' P^"*' " ^^ vrîi, s'émane pa

C'est alsi'nn'intf/H^'''V'' P^"'
'^ faire déshériter et briser son avenir.C est ainsi qu il peut décider de son sort et le sacrifier inutilement, bêtement

fntérêt'"'"""^"'""'
^""' '°' ^"' '°" •"'^'^' °" '' q"''l P'-^"^ pouT in

o„t""*'^r"!'i'^^^^^T"^ "^^^ aphorismes trop absolus des agitateurs po-pulaires, dont les études sont restées trop élémentaires. Ne parlez pas debriser la Confédération
; c'est une menace ridicule.

^

Fussiez-vous sérieux et décidés à tout tenter pou. exécuter votre menacevous n'êtes qu'une infime et presque imperceptible minorité parmiTs Cal
nadiens-français, qui sont eux-mêmes une minorité dans le peuple canadienqui n aurait pas lui-même le droit ni la force de briser la cSnfédérlt on'

Si^nu"/ T' '''' '"°^''^^" °" abrogée.que par l'autorité souverainebS
rTnl\ ^u^f "ri'^"'

P^' '^^"^ dégringolade de propositions relatives, duridicule absolu et dangereux de votre prétention à briser la Confédératfon

«n^-'f'"^"""^'.^
''"' profiterait bien ce renversement de la Confédérationen supposant que vous pourriez la renverser, avec l'aide provocatrice des

lfh?r l?"?''v''^"^fi''''
"' ^"''"^ ^'^^^^''-^^ ^""e'"'^ de nos droits et de notre

moffL
y«"^,fig"'-e^-vous que la politique d'égoïsme national-encore unmot faux et malfaisant que vous adoptez de confiance, sans en mesurer la

uJ' ^" adopterait notre province en demandant l'abrogation de la Con-féderaUôn. profiterait à la race canadienne-française et même à notre pro-

miSofiiiri""^!'/'^"*' T '^"^emain de l'abrogation de la Confédération, lesminoiités de langue française et de religion catholique qui habitent les

mS:?^?. f n"^"'"'!
'^"'""'^1 ^"i°"rd'hui persécu?eur\t les provinœs

S-d1es? ^^ "^ '''''°"" serions-nous, de quels secours nous se-

asJi'?^^ntlni
abandonnées au gré des majorités, dont elles ont déjàassez à se plaindre en beaucoup de provinces.

•

E.t"°tre province elle-même, que deviendrait-elle ? Quel status la ré-

fm^V ^"f
deviendrait tout probablement, avec quelques ménagementsimposés par le pariement britannique, ce que la majorité du CanadIdéSre!
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^^^^7'lœiT:iI/2^,Slr,^^^^^^^ c. eue f.ai, perdre tout
notre influence. ' ">"' comptent encore sur notre appui et

eIIe^rsëra"Si œnTre noll'a^,-e"nt'^';^*r
^°'' ^^^^ '"'édifiée ou abrogée

lités de racïs et des conflits poZrco rolS
'"''• ^"

PP'"' ^^ ^'"*^ ^es rh^^
vie canadienne. Elle ne nou^rrai Sr ^

r'^?"'
troublent et menacent la

où l'Angleterre verrait clairementTu\rHo> 7 ''^'''? ^""^"'- q"'^" ^Is
ment et s'appuyer sur lui nouT^o h,^.n 7V °''

P'"*^* favoriser notre élé-
que: Mais ^ir que ï'ÀnZerro n,."

^^"^'^^ '^^ ^*^ TT^apire britannî-
nous changions un'peu la mitre acucS dZT'' .'^'"^'^'' ^^"^^ ^"e
nst. se font voir et nous font voir. m^lSre^- ^t^ t FX^^:^^Z
ves^consfdrtirs?^^^^^^^^^ cours de cette suite de bré-
diverses écoles politiques^ ?T'écoIeîiSéra?or"/'î'

"^^ ' ""^"^ation de nos
nat.onal.ste la moins\onsidéraSe pour Juin ,rH^'

.conservatrice, l'école
Çante pour demain, parce que la nîn? r!^^ ^ .

-"^ *'"'•. "^^'^ '^ plus mena-
,

Disons sans plus ta'^rder qTe c'es? parm.7e°sT'' 'î> ""T' ^^«"dérée.
école, encore très indisciolinée m.fl ''^^^''"'^S^''^ de cette dernière
ment à certaines déclarâtes l^lîL''';iT''''"r ^"J^^'-^'hui. contraire!
et aux principes subversifs qj-ï ins.^ffTe TsêsTiT'"^'"""* ""^ P^««'°"«
a.ns. assez à la légère, de renverser krnn!,?. T"^^^"'

'^^"^ ^"' menacent
D'autres ont combattu autr^fnlfil n r^L'î"^'?"

canadienne.
parfaite, mais ils s'y sont rai ésTet^uis

."/""^ •'""°";.^"' "'^«^ ^-«-t^^ Pas
pratique. ' "^^'"^^ ^^P^'s- assagis par l'expérience de la vie

fS^^^rJSISr!^^^f::^:^£ ^- fanatiques impolitiques, in-
lettre à notre détriment, me"tons de nôtr; f"^'^'^" S'

esprit et mC^e la
bon d,;o.t, la sage pondérat.'on de; cardes eîd'' ^T '^ ^«"^^ver. avec le
fol pla.s.r à multiplier contre nousîes nShLS

ï^^ctes, ne prenons pas un
assez nombreux. Sachons regarde? dS? '^' '^""^'"'^ •" ''ssontdéjà
nous emballons pas, sachons nous tairï^^

"°"' ""^ .a^^our de nous, ne
la modération ne nuisent pas à fwie^ Fi?;'? ^^'•''i

^^ P'""^^"'^^ ^t
nen, pour la rendre plus eScace.' TLTprcsftk)u%f^^I^^^^^^^^^

Où allons-nous? Nos Diverses Ecoles Politiques

ll!M

ail':'iii!i;iii:ii;

!Uliil!lllll(l
lllWlllllli

K;iiililli!!i:;!;f!:

VII
Î!W

bien de la vérité, de la jJsSce du drÔ ' TLT "''"r' ^"l^°"l°nné au
coniprenons le patriotisme '" '""^'' <!" ">"'"5. que neus
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.£. sat°?^irln^'^.tr1eT.^^^ ^^.^-^ >e domaine de.
-ent les idées.'.ais aussi les hoTnlëstt le's'Suvr^s'"'

'°'^ ^"^^'•' """ ^^"'^-

connuesït^.i^^S^'^^^^^ ^ieux pren^ières. qui sont plus

rauS^Së'ru^ïarartli'lTus S°"Tr^r ?"«'^'-' ^ laquelle se
davantage le respectlTa7^^t£^^^^^^^ -V qui a
de compromettre l'avenir do vÀZ]^.

autorité celle qui risque le mo ns
par les excès de son S ^ nrotï^'f

^' ''"'•' ^^ ^^"^^^^' ^'^"e école,
surtout au point de vue catZlin ?p?/ '

"î^"%'"^P"-p de justes craintes
giste n'est pas toute de fécde ron.or.T-

'^"""^?^*^^'-^- ^a faction oran^

dicalisme. L'école libérale e^fm^; f ^' ^'^''^ '^ ''^''«^ Pensée et le ra-
elle est plus tXante ius?u^ nr?'' ^^'f'^"*^ ^"" ''^^^^

Malheureusement ceti ? de to éran.P
"

ir°'"''
?""'' '^ catholicisme,

libre pensée et môme a?raiicaHsme ;?.'.%''' ^"«^'•."^turellement. à la
est pour nous menaçante De ak le rad?..1^'

'' côté que l'école libérale
tout entier logé à l'enseLe irhérit Z^""'"' ""^ Canada, est presque
un phénomène IciL à SpHaue,

'
,^

^> ^--ouve comme chez lui.*^ C'est
mcme.

expliquer, qui s est manifesté un peu partout le

enn'lmreÏÏért'u7;'etTeTadTcah^mrf^^^ '-^'^-«^ --titue un
L'un menace no re existence ^^ «S..

""' '"*'"''"' ^"^^"^ qu'extérieur,
vie publique

; Tautre sSrque Jus iT^' ''"'*^"' ^ ""^ ^'"'''t^' ^ notre
dangereusement notre vï^ ^ ""^''^ """^ ^* "^ '"^"^'^e Pas moins

etVeTirdiSX'feJ^'îai^'r ^^'"^^ '^ ^^^^^'^^^^ '^ -^^olicisme
le libéralisme sincère acœrde' au rathnl!^-''^'

protestant ou libre-penseur,

la v!ïi^i:î!;s^^itc^,:if"SiJ^st^"r^T"*T ^-^^^^ - ^'^^-^
si elle ne la possède pas

' ^^"'"^ '''^' obstacles à son admission,

supl.ra.irqr/'u'ne'eT l'aiitrc'^^t t? '™^'^°" ^^ ^^^ «>-tèmes. en

ciens beaucoup plus ateentifs aux aff;,! „,
<-f"servatrice, des politi-

convénientg,ave,quandl™Drmc,wf "^^^ "."" P"""P«- C'est un i„-

.açapprteiable,,''ua„d leîp^riSïiÏÏ^^r.'ru'^'ïr ''
^'='"'" ""-
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Shi.?^^' ^f^'^ ^ réjouir, explique que beaucoup de choses, vivementdébattues entre les deux partis, restent cependant les mêmes or^u^cïpartis se succèdent au pouvoir. La pratique diffère moinrqûelerprinct

r^t^r'^fl'' ''^P^^^f"t, gardent toujours leur part d'infiuence, et de ce que
f..,rfr.rA"^"'i^

est souvent atténuée et même complètement voilée il^nefaudrait conclure ni que les pnncipes, ni même que les partis se valent abSlument, au point de vue pratique. Absurde au point de vue tSuefrK
tt. À""''' ^°'!"''"^ ">* P^' ^'^«'"^ funeste comme attitude pratini"en face des principes et des partis.

pratique,

oai'^nn'^trfnH
"^^
"f '*!|î'' ^^P'^s PoHtiques, dangers constatés et regrettés

T^a" ^^^."^ "°'"^''^ d'esprits droits, libérés de l'étroit esprit de partiamèneront-Ils un remaniement de ces partis.? Y aura-t-il quelque jourscission entre les conservateurs et les orangistes tories, en re les^Sbérauxet les radicaux ? Il est assez difficile de le prévoir, pour le momen d^au^tant plus que le redoutable problème mondial imposé à Tattent^n de tous

ousTs^Lïir^s n 'vS^"'''^ ^f
""°" ^"^"^^"^^ ^«"^^^ l'Europe complique

Sr;:brrt"ird;s."°^ p^*'^""^^^ ^^ ^" ^^"^^ '^ -'"^-" p'-

nnHt'Jn'.f
"^^ conséquences graves et de dangers, la situation présente de la

àïiTf ^"'"T^^""^'
d« la politique anglaise et de la politique canadienne!

ft aussi d'rSfoTT""' '?"^"?'^"P de clairvoyance, beaucoup de prudence

écoV nôn^fn.? f-*'°"-^ ^^l ^^°"' ^^ '^ g"^"^' q"' e^t la plus grandeécr.e politique pratique du siècle, peuvent modifier et ruiner bien des idéeset peuvent en suggérer bien d'autres ; bien des intérêts, unis jusqu?ci sS
é^2LntZZT ''Pf'' P^' '"' ^^^"^'"^"ts qui se déroulent

; d'autres quiétaient sépares, se trouveront rapprochés et unis.

mi;?cP''[*'''P°V''''"^^*''^^°''''^'^^ modifier leurs cadres et leur, groupe-

ZZt 'J'^'
^-^^^ '1^- "* amenées à adopter de nouveaux principes et à en

mêmes Sfl'' th^
^•"*''^' combinaisons pourront surgir comme d'elles-mêmes

, d autres théories pourront s'imposer.

n;,M'P^i;"^
y^"^""^ P^'' c^P«^"dant, ce sont les grands principes enseignéspar

1 Kglise et par la sagesse de tous les siècles; c'est à ces principes qu'il

SL!. ^T' P'V' so''J.e'"ent attachés, quand la tourmente déchaînée desévénements et des passions menace d'emporter des institutions, des théorieset même des esprits, que l'on croyait solides. Le salut est dans les vraisprmapes conservés et mis en pratique, car les vrais principes nous relient

^f
£'^* ^ '^ '"P'^fe de ces principes que nous tâcherons d'examiner le bon

£ L ' T^"'
' ."t''^.^t le dangereux, le vrai et le faux que nous enseigne notre

iue oas h;S°"S'-'- .^°"' ' '?*^^^^ ^" ^"J^* en lui-même, qui ne man!que pas de cotés séduisants, pour la nouveauté relative des problèmes qu'ilsoulève, et surtout poi - cette considération que l'école nationaliste est restée,ae tait, uniquement canadienne-française, nous consacrerons un peu plusde temps à cette école, qui aurait pu nous ..ire beaucoup de bien, etqui pourrait nous faire beaucoup de mal, puisqu'elle est totalement nôtre.
Les théories du nationalisme en général et celles du nationalisme canadien-français en particulier n ont pas été encore suffisamment examinées chez

PoIkv?^ ^. ''"^ '^"''. •^sultats certains ou probables. Nous n'avons pas
i ambition et encore moins la prétention de faire faire un grand pas, ici, dans
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de^LirareÏÏÏprerirroin"'^^"^^^"^ P^^ en elles-mômes. le nom

Où allons-nous avec ITcole Nationaliste?
Le côté séduisant et l'autre moins joli

llllilllllll"lilllllllllillllllllilllllllilllll!ilii;iiii;iil

VIII

^tllt^t'STrl^tt^^^^^^^^ sommairen^ent, les théories et les

tionalisme, tel qu°" S^^anS"^^^^^ "T ^°?"^îf^ "" Peu le na-

d-étudier i; sys?èn.; dlïsTon tïe^'l^ ^J IÇiir:^ P'aïa'??"^particulière qui en a été tentée ici II v 2 I^J^^ ? •

adaptation

assez sérieux à ce procédé p?usIog'que
^ ^^P^ndant un inconvénient
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de protestations et de revendications, qui implique plus d'id^-'es ou'il n'ose

:n"cnTcr.neTe^ndare.^%V"" '' "''"'' "^^ ^"^^"^ co.nTeTh^lrel

po2b!? dé Sc^orï-r ^'"n' "^y^T'''^?''"'
'' ^"^•'^' impartialement que

STn? c.'n
7'"^'^.'^ 'S'^

<-Iements de la thèse nationaliste, et disons, en pas-

SairUtirea^ùcouo ri"'- ^"'
''\T

'^'^7 """^ ^'^'''''^^' beaucoup plus

V^^Ztl "S^V*^°"P plus logique, s. elle proclamait sans hésiter la nécessité ou

InZ^en ce.!2n[ dVrl' '^' "'
f^''''^'

^'^^ absolument indJp^^dant

En attend ,n?n.- •
""'

'1"f.l^"^^
^^ P'»''*"^ '^"^ l'Kmpire britannique.Ln attendant qu on en v me ;\ l'énoncé aussi clair de la thèse tSchons

tnTnf::
"" '^"' """' Pf^ît '«^'Kitime et même séduisant da S mouve-ment ou ne manquent n, le talent, ni l'ardeur, ni le réel patriotisme. (2)

l'rtcher une légitime indépendance des partis et des organisations nnlif!

?édamTré 'r*'""^
'^"""'^'^^'^ ^'^""^ l^-^dm^ustratfon l"î chSe pubCeréclamer résolument pour notre race des droits égaux ;\ ceux dont iou ssent

réS"ùrdu Orn'.d'
"'

=
^'^-f-''-"- traditions'et notreTangt dfns tTute

^fs^s::^z;.::^t^r''''^''' - -^"- s-est^Cu!^^

de^radè^es J"*;.;;'.';^^»'^
"'-^tionaliste a vu osciller le nombre et la qualité

r^-Vo. '
t't sest vu abandonner de beaucoup de ses fervents élèvesce n est pas que le talent d'écrire et de parler, que l'érudition que le zèle et

1
ardeur commun.cat.ve aient manqué à ses maîtres. Ce n'est pas nonplus quon puisse mettre en doute leur désintéressement personneUn ce

Hn STIt e Tomme'f Ï7"^""' "' l^H'".^'"""^ ^^ '^ patrie canadienneL un et autre, comme le talent, sont évidents. Ce sont ces qualités oui

pa sioTnLenrr^^or''';-
''^^^"^''^'^ '''''' "'^"^^ '' ^ 'aquelïs'ïst adressée

Eeur" iS . Z=^ "f
"°"^'"''' ^"' r' ^"traîné dans le mouvementplusieurs belles âmes de la jeunesse et même quelques-unes de l'âge mur.

orécisémen'i'??/"' '^V?''"'^
«^'duisant de ce mouvement nationaliste tient

nui V .^n?V- •
' ''"''''*''' personnelles de ceux qui le dirigent et de ceux

on Tu fa" e anSr'h- ^"f ^"''•^^'''^ P^'^^"^ patriotiques auxquelles hÏ

moins soTides^^'
'''"' ''"'^ '""•"^^ '^''''"^' ^' '' '^"''^ idées, beaucoup

fnuT 'ï™'*' "?^'°"^''«te. les élèves valent autant, et peut-être plus par-

ÎS^;^^^^.rr^..'r .^!r!!--^^ -•-^p•- nue i£ idées :'IS; ^ûÏ.
que les principes et même que les

les maîtres et les élèves valent mieux
procédés.

en^e'xnS^^^^^^ T'' P^^^'°""^;'- ^^ ''"" Peut dire, de cette écoleen explique quelques défauts comme quelques qualités, quelques dantrors

caracSrîîT^^""
'^''^ = " .^""''''^''^ '^''^" '"-''

P'"'^ ta'rd, ^n ej^l quef ecaractère assez éphémère. La passion et le sentiment v tiennent plus deP ace que la raison et es principes. Le mouvement nationaliste est ^r outunjnouvement oratoire, destiné à inspirer au peuple un fort sentiment na-

blèni^de^ri'nmir.^-'.'^il?
'"' T ^^- "°"''^'^^^ '^^"^ ««^^ ^''^^"i"^ articles sur le " Pro-

inSué ch;;'..^nt din^
"«tement marqué I idéal de son école, qu'il avait do^à

dan^ c^;.ee dll Sad^ tr^, J^^ Û^^Ï^^Î'a^lZi.tiïf
''"^---
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tional, plus qu'à lui fairo ...loptrr un programmi- p<,litinuL' un iku urCivplus^cju à lu. donner cics ulées un peu nettes et clairi de sis\,^i!:" tX^^
A ses débuts, le Kroupe nationaliste avait un proRranime de nolitirnu.nationale prov.noale

: agriculture, colonisation, i'conon"ë saûe înl ,tion contrôlée de nos forêts et de nos a-.tres res ,n.rces naU.TeHes '^^^ m^ment ce beau programme, qui avait conduit M Uouri^JiTU\.C\ inV

ques et sonales de la race et de la province.
; c'est cette tmïï n m.i în ? '

l^oi^Zplu""
'^"^ '^ '""^ ''''''''•—i-nte^;:t';-o!;:;:;c:':^fr:s

nris^nl": Ti'' l'''»^^',V""^''^:v M}", appelle ^"'""f^^^s à s(.n aide les ternus „,é-

PoTirn^uv dri''"'' ''"V^' '"r'^T- ' '•"""*'' K^'n^-'-aUment le ton ans 1.
"w •" 1

<,<-o e. «lans le "Xationaliste". dans l'-Action" d- ns leRéveil
,
dans e "Devo r", lorsque c'est Al. n<>urassa qu tien 1

"
plume sans parler des p,.t.ts journaux de province (jui leur font l'écho
'

ron;f"r-'"''"'"J"'''T'
"" ''"" '' "^"'"^ I'^'"'' ''^' l'excitation c,ue du calme l'irome, hnvect.ve, le sarcasme, le trait nu'i.risant et enf.e lé son 'ces 'ijets presque contmu sir tous ceux qui n'entrent nas d n. I !?,

ou c,ui lui font obstacle, sur tous ceui m r" us^St d'-, n^
mouvement

examiner les i<lées et les procédés .IH'^X! '1'^':l^;:^^ZZ:Z C^Xdu s niple exposé loyal et impartial, de la froide discussion alant ,e 1' ,njuste hommage à la raison et à la bonne foi «l'un uIvit-i r r, l
•

pourra d'ailleurs se féliciter, s'il n'est pas t a t 1 eiulu Vie n h r"""'<i'msensé, qui ne sait et ne compren.l rk-n à la ;;u;Îtion"laitée
" "'

Avec cette éloquence passionnée, claironnante, batailleuse on ex.-ir,.facilement la passion nationale, on enflamme l'âme FK>p air ( n lui fn tmême partager un beau mépris, où ne manque pas a suffi 'an ce pou tonceu.x qu, ne sont pas de l'école, mépris r,u'atfiche.it v loitL ^ rchTOn lu. fait partager aussi une belle et entière confiance d u"s ses cnefs o i

^t:^£^:''''' ^"- ^'-^•^- ^^^^'~- '- p-i- stj'e;

.nébranlable. encore plus spontanée, en < 1 ex q t uche V e n*
-'"'^

idtal de vertu publique, plusieurs nationalistes en sont venus à croire inparemment, que tout cgoïsm • est beau et excellent.
^'

Tels sont, résumés, vvs d'un coup d'œil d'ensemble, les qualités très réelles, et les dé auts, ncn moins évidents, des tempéraments formés à notr^^école nationaliste. Ces qualités et ces défauts de tempérament? plus oas
l'T7 ^"^i:^'^°.""^^ expliquent en partie les succès et iL échecs cleceS

Il nous restera à examiner brièvement les principes et la tactique Qu'ellea adoptés, les résultats qu'elle a obtenus. Nous Carrons voir plus ^fadle!
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Sn^n^T ''"' '"'
r T^""!"^'

^* " ^°"t elle aurait besoin pour abonderdans le sens de ses qualités, et non dans celui de ses défauts
^"«""«^"^

toritf"h„' Hmfr!°"f^
'''''^

'f P^^S^'""^ traditionnel, respectueux de l'au-tor té du droit, de la morale publique, le nationalisme, malgré son nom
VfH^T ''T" •'"""" "'''?'"• 0"^"^ " «^' rfiff'Tencie du patr otïme qu^

tional ù la politique de Imtérêt exclusif, il fait fausse route et Rasp^febs

c^uîmel
'"' " """'"' -prudemment à son service. (La PrSse, 12

|iiiiiiiii:'™iii!;iaiiiiiiiisiiiiiiiiiiiiiiiiiaii,ii,ii,ira^

I
Où allons-nous avec FEcoIe Nationaliste? |

I Ses Principes. I
^"'""""'"""""""" ''"•'''"'^' m^^^mmmmmmmm wsmmmmmmmm iiiiiiii!iiiP!ii;ii,„,«„;„„i,„J

iX
Nous avons tâché de résumer, dans notre dernière "tribune libre" lesqualités et les défauts qui forment le caractère, la marque distinctivê denotre école nationaliste canadienne-française. Il nous^faut main enantessayer de résumer les principes qui dirigent son enseignement et s5 conduite

s^b" e rrmtT^m'
'''""' "''J"'^-—

^
et aussi impartialement que po"

S'iJurl^U lui^cÏÏë^^Sr^"^^
^"^ ''"'^^^'°"^ ^* ^"^ rectiflcatS^ns

l/nonlr,!^''""''''
l',V'"f,"^"P^^t'on politique complète au Canada, pour pousserle peuple vers indépendance, par laftaiblissement et la rupture du ïfencolonial, ce qui est bien lobjectif final du mouvement et deTensdgne"rnent nationaliste, l'école de M. Bourassa a dû adopter comme p?Sefondamental qu un peuple est libre et maître de disposer de ses destS etde ne se reconnaître d'autres obligations que celles qu'il accepte et consentde lui-même Ce principe est celui de la souveraineté duSe professéedepuis longtemps, dans tous les pays, par l'école libérale^révdutïïnnaTre

bi
1
on sait que ce principe est à la base des revendications et des asoi ationsnationalistes, on les comprend et l'on en comprend la hardiesse SremLntelles seraient inexplicables et injustifiab'es. On comprS Llemenrauêles réclamations de ce groupe ne s'adressent qu'au peuple, sans tenrcomote

Da^r"w AT'r'''''T^ ^^T^ï"^'-
""' ^"^ ^^^ ^hefs prônent r'apperau peuple

?onnX. .. I^'^T"'*"'"'
P'^biscite ou autrement, comme moyen de ïaSconnaître et de donner aux gouvernants la direction qui doit leur venir dupeuple souverain donnant ses ordres à ses délégués et\ ses mandates

on n7.
souveraineté du peuple admise, on comprend, et autrementon ne le comprendrait pas. que le chef nationaliste et ses f^dè^rdiscTnlesaftrment que nous n'avons aucune obligation, ni morale, ni constitu £nel e, envers notre métropole, dans la présente guerre, pour la m" son àué

q^urnr^l^v-Strsrnour-^
'''- ^"^"" -ga^ement^ans^SSat;

On comprend également qu'en s'appuyant sur le mÔmc faux princiue lesnationalistes ment toute obligation, non préalablement consente Sr nousque nous pourrions avoir, dans cette guerre ou dans toute autre cirœnstance. envers le souverain d'Angleterre, notre souverain, attendu que les droiîs
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Bourassa réclame comme condition préalable à toute partie pation'denofre

f^n^'J
''"•'1'"^

^"^T*^
^"^ l'Angleterre serait engak^ nSe pou yû^fendre son existence et la nôtre, d'avoir accès et vo^ déci "vt cLns c -s conse, s souverams Ce point de la doctrine nationaliste, r'-cJin "oute S"

f i hI^-k'/'*'-'^^
P"''*'^'' '"^""'^ à "«tre métropole, avant iWoir eu Dirà ses délibérations, semble bien apparenté, soit dit en na.sànf ,., (S

!^aggïï:er'vr"''"^"^^"^'""
^^"^^'""^' p- ^^^ 'x.^'^îr'iz's:

nS^u^':4sTiuS:s^n:ciS^^' ^ '^'^ ^-^^ î^is^/^i^^^

:^f^ ^pfei^s;sa:s?^;',rtl?^dnr^^^^^^^
nul à cet effet, ayant d'avoir été confrmé par le peupe du Canada ÏinsTla France n'aurait pas le droit de reprendre l'Alsace-LorrainesansVv faire

ZI^^Z:';^::^ despopulafons. y compris les AÎl^ma^nS: fnUlE

b ^nv^^^'^'f^ P°"T^- '' '°'?..'^ négation de toute souveraineté autre nuela souveraineté populaire, qu'il a prétendu que l'Angleterre ne peut nas oh,^céder u, e de ses colonies à un autre souverain qu'elle ne peut céder En mvJ
TÈlTt iLdLniïti"^"* ^"^"'î ''°'^-

,

^'- une"cc!?:nie comr SIun ttat indépendant, il affirme que le peuple est seul maître de ses destinées

cett^?
'•'"'""p"' T^ '^ métropole ne peut donner une constitut^n àcette colonie sans l'agrément ou le consentement de la colonie ^Ue m" me

Que M Bnnr.,";''^'' '"'f ^7"''^^ ^^ '^ souveraineté absolue du peuple
JéH.^;^; / """"""îf

*?"' '^' ^"tres partisans de ce système fonde sesréclamât ons en faveur du fameux principe des nationalistes entendu dan

J

le sens révolutionnaire où l'entendait cet utopiste de NaSon III II o^'vrai qu'il lui plaît, parce qu'il le trouve commode de confondre narfois ce

pl" 'ïïaTcette ;o:\'"'""^f'°"^i
'''' '^^ '^^'^'-^ aspSns'd °peu!

f;S:„. f
çomusion elle-même prouve la profondeur de son assen

asSifn/ri P''T''?' ^^ '^ souveraineté populaire, pubqu'il p?end lesasp ratu^s de la volonté populaire pour l'équivalent d'un principe de droft

iour- \ h r.
'^^^^^" ""^"^ confusion, fruit d'un faux principe qui e^t tou-jours a a base de son nationalisme, quand on veut expliquer et un oeu evr..serjes étonnantes billevesées d'un iTomme parfois ^^^ès Sïenrqui affir-'

cipe ^dit'-dJ^Ton-Sveïaoï'''" " "* ''"''
^ °" ^°'* P™^'^-" ^^ «"server le prin-
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me sans broncher que la tyrannie sanguinaire île l'invasion allemande enBelgique n est pas plus condamnable que la tyrannie exercée par rAnde"terre sur I Afrique du Sud
; qui a osé écrire que la révolte de Kl n "fait"tout auMi légitime que la résistance (légale 'et pacifique) des A«acieMdes Polonais et des Danois à la domination prussienne^ 'qui neS ?asdaffirmer qu'un pays indépendant, comme l'Angleterre/ et mu coonieanglaise dépendante encore de sa métropole, "sont sur un pied de parSe

sfmé tr^pde.
P^'"'""^''"* ^ ""^ ^«'""''^ ^'^^ l'égal en droit du parlemeni de

«.n^!!f"'
^^" ^«""[^^^^v^hef de l'école nationaliste, est tellement imbu, àson insu ou non. de ce faux principe de la souveraineté du peuple, et ce tesouveraineté a pour lui un sens si absolu, si radical même. c,u'i la veuthbre. non seulement de toute obligation de droit positif non consentie parelle, mais même de toute obligation de droit naturel-un droit naturel indé'

nTJn i '°n
^•^P'"'-'^'^!""-

,
" "e peut concevoir d'autres obligationsnationales que celles statuées dan. la constitution acceptée par le peupleA coté ou au-dessus de la constitution, du droit positif, le droit na urel-un grand mot. vague et vaste comme l'univers-", ainsi que l'a défini ivânt

es juristes de l'CJntario. un collaborateur du "Devoli''!-iu, sen bt un

îio'rinSS'sr '(\7--"- •-' ^'«- " -' ^aut pas rappeler les prescrip"

• * *

Veut-on savoir maintenant, pour passer au second grand principe dunationalisme, quelle direction de morale politique va donner M. Hoi ras-aau peuple libre et souverain, qui ne se reconnaît d'autres obligations quecelles par lui consenties .< La voici : l'égoïsme national. Et voici commînt

tembre 1914. aprc^ avoir déclaré que "le Canada, dépendance irresponsa-ble de la Grande-Bretagne, n'a aucune obligation moVale ou constitutïoî-
nelle. n. aucun intérêt immédiat dans le conflit", après avoir écWt nue les
••obligations "colon aies" du Canada sont nulles en fonction âeThLsïoiede a constitution et des faits", M. Bourassa admettait que nous avWcertains intérêts dans le conflit "comme nation embryoinaire", et qu'ilnous fallait faire quelque chose surtout au point de vue économique ^ursauvegarder ces intérêts. Et il ajoutait :

mo^r^,??"^
sincères qui seraient tentés de trouver ft-oide et même éeoiste cette

r«"/*^ f'"^"»'"" '?,""«*"?"• Je conseille l'observation attentive de ce oui sepasse dans les pays où le patriotisme a atteint sa pleine maturité où il Ist PexorM

mo'rafedes plaZt ' '
"""•''" ^' ''"'""" ^'' ««"vernantTet deTunitl

Et M. Bourassa conseillait ensuite à ses lecteurs d'observer comment legouvernemen anglais, au début du conflit, avait mis en pratique cet égo-

rZ,A"fiZ^l 7 f"
^ordonnant entièrement aux seuls intérêts de laGrande-Bretagne toutes les autres considérations, devenues secondaires"

et II ajoutait que ••notre patriotisme bruyant et enfantin y gagnerait beau-coup à profiter de l'exemple de magnifique •'égoïsme" qSe lui ensefwe
toute l'histoire de la diplomatie et de la poUtique anglaise""

*"^*'K"®

o., M ^nt"""
" P""*^.'!* fondamental de la souveraineté du peuple tel qu'entendu et adootépar M. Bourassa, qui a voulu un peu s'en expliquer dans un ^ticle récent et tel ouerSiApar les enseignements de Léon XIII et de Pie X

recenr, « tei que répudié

Voir appendice IV à la fin de ce volume.
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"objectif »a|»«me ûniiV niilértf dr?LjP'r*'' \'' '""' "' 1"""

respect destrallés" " "" """»"»• proleotion de. faible».

national, que IV.cole nationali.sl.v m" à voix n I
",, ^

nat.nnar (KO.sn.e

comme régie suprême <lo p-ilitique"?, ,1' ^S"tVionalei
"'' ''""'"°

certain, „atio"alNeL?âttanuc,^^ iw' î'
"'"""'' "" """P^n'l lue

f""""""

"' ' -'«"—"« ..—.< ...il „,. ,„„„„„„„ „„ „„„^
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Où allons-nous avec le Nationalisme ?

S L'EGOISME NATIONAL
""'"""""""""" ""'^'''"""" '^'"'"™«

»'«»««»*iii«iai —«liiii 'ii,«.„, .>mmmmmmm.miimmi

pl^lt^rSr'B^^l^lffërl:;;'^:;^;^
rév^^utionnaine r.prouv.e bien ex-

naltaa^rs^fqi^^îrfi^Ef;-;,:;^;;^"^^
nouvelle <le son iiivcnti<,n I.KllT ,

"^ '°''"'>'.'' P"" "ne tliccrie

mettent n„,érO."pà™icXr di Ve^?primVS.rrd'r,^S?I"?' .^"j

(1) Sur le principe d.. na,io„ali,fe, .dop.é ., prM p,, „. b„„„„_ „„.^ ^^^.^ ^
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eur éRoismc panthéiste, qui proclament qu'il n'y a na« d'autre morale pour
I Etat que son mtéret. qui ont pour maxime : 1/Allemagne an-deRsua de
wui. l. est par là, selon I expression Hu rhef nationaliste canadien, citée la•emaine dernière, que leur patriotisme atteint aa pleine maturité.

Disons fout de mi^me. ici, pour marquer l'importante différence qui existe
heureusement entre le nationalisme français et le nationalisme allemand
imp^Tial.ste.quecc dernier est comme pénétré de protestantisme, de kantisme
et même de panthéisme athée, tandis c|ue le nationalisme français, en adop-
tant la reli^'ion catholique comme reliKÎon nationale du peuple français etde la France, corrige pratiquement, autant qu'il peut l'être, le faux principe
qu il admet dans sa théorie.

^
Mais, avec cette juste réserve, il faut dire, néanmoins, que le tort commun

de tout nationalisme est d'ajouter au patriotisme, que l'Evangile avait sanc-
titiC; en le christianisant, un élément mauvais, renouvelé du paganisme
ancien, un élément immoral

; l'égoïsme. Or, l'égoisme national n'est pas
plus justifiable, il n est pas non plus plus bienfaisant que l'égoisme indivi-
dualiste

; au contraire, il l'est encore moins. Comme le dit bien le P.
Lastelein, 1 égoisme est aussi condamnable chez les |)euple8 que chez les
individus.. L orgueil collectif d'une nation est aussi répréhensible et
beaucoup plus funeste que l'orgueil individuel".

Un autre Jésuite, le P. Lucien Rourc, rappelle fort h propos "cet ensei-
gnement de I histoire que les ambitions purement égoïstes d'un peuple se
tournent tôt ou tard contre lui, qu'un peuple n'est grand que s'il sait faire
coïncider sa politique avec les intérêts généraux de l'humanité et que c'est
en même temps 1.^ le meilleur moyen pour réussir. . Il ne faudrait pas,
dit-iI, ériger en un progrès désormais acquis l'égoisme national et l'impéria-
lisme conquérant .

En effet, le nationalisme, considéré en lui-même, dans son développement
logique, indépendant des aspirations plus ou moins droites et plus ou moins
conscientes et voulues de ceux qui l'adoptent comme règle de leur politique
le nationalisme, par cela seul qu'il subordonne tout à l'intérêt, à l'égoisme.
est une doctrine fausse et immorale, un système funeste.

En séparant la politique et le droit de la morale, en subordonnant la mo-
rale à I intérêt, le nationalisme revient au faux système moral de l'utilita-
risme, qui n est lui-même qu'un autre aspect de l'égoisme. C'est à Kant,

u j ^'w negel. tous Boches authentiques, que l'on doit surtout cette
absurde théorie de la séparation du droit d'avec la morale et d'avec le droit
national, théorie qui trouve son complément dans l'établissement de la
suprématie absolue de la nation, concrétisée dans l'Etat.

Aussi, si l'on veut voir la théorie nationaliste développée dans toute son
ampleur, poussée logiquement jusqu'aux ultimes limites de son absurdité et
de son immoralité, il faut entendre les nationalistes impérialistes allemands
nous expliquer les prétentions qui se résument dans le cri du ralliement nati-
onal : L Allemagne au-dessus de tout.

Pour eux, le droit, droit international et droit naturel, la conscience, la
vertu, 1 honnêteté, les passions, la vengeance, jusqu'.A la cruauté qui massa-
cre les innocents, tout est nationalisé, tout devient également juste égale-
ment bon, par la nationalisation. Le bien de leur pays devient, pour eux
je bien de 1 humanité, qui n'en doit pas connaître ni désirer d'autre ; le
bien relatif de 1 Allemagne devient le bien absolu du monde; son bien par-
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qu'trâ^K^Sciôlw",""'',''''' ," "•"" "«""e l-Idca nationale", et

.rOte"pàr,iÏÏNér"dlf ^''^réTZ^if= ''T" '•'^'''""- ""''''''' «•"» '= ™"-
de la guerre 7

"^ «'"malt ses observations sur les responsabilités

danalescolonLsJel'-lckaN^^^^ '•= P^''^'^"^^'' solennelIem;nt

comme le fondeme„Tc.m'L VrVirt' ï vie'^ d^fnT- ' '" »^r7.^^'"^'
^'^'-^^

VatiSi a 'tfaUéî7:sr^uPrre';?^erSrdernieî 'l^P'^".'?^^ \''^- ^'^^^^ ««^--^ du
toujours pour le combattre

^'' '^^ "ational.sme et de ses principes et
(Voir ce journal. Nos des 10. 12. 26 et 31 mars. 26 août et 20 septembre 1915.
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Tel est le jugement porté par les deux organes les plus autorisés du Vati-
can, sur le nationalisme en j^énéral et sur le nationalisme italien en parti-
culier.

Les nationalistes français, bien que leurs revendications politiques soient
favorables a la religion et conformes aux principes les plus sûrs, malgré leurs
sympathies sin ères et admiratives pour l'Eglise, et bien qu'ils réduisent
ainsi au minm-uni possible le danger de leur théorie, n'ont pu, cependant,
éviter de soûl -cr de justes récriminations sur leur principes de l'intérêt
national, posé .mime règle de pensée et de conduite.

Un philosophe érudit, qui ne paraît pourtant pas être catholique, M.
t.uy-Grand 1 auteur de la "Philosophie nationaliste", n'a pu s'empêcher
de signaler 1 illogisme et le danger de ce principe : "C'est ce qui explique,
dit-il, que la tentative nationaliste soit vaine . nécessairement condamnée
qui veut isoler la politique de la morale ou oe la religion et subordonner
cel e-ci à celle-là. C'est renverser l'ordre naturel des choses : ni le croyantm le moraliste ne subordonneront ce qui est au sommet de l'échelle à ce qui
est au bas ou au milieu

. . Pas plus que l'égoïsme absolu n'est possible pour
un individu, il n est tenable pour une nation. . Justifier le patriotisme
par 1 intérêt est le plus sûr moyen de le tuer".

Un écrivain des "Etudes", le R. P. Descoqs, malgré une réelle admira-
tion pour I œuvre de Maurras, n'a pu s'empêcher de déclarer : "Tant qu'on
n aura pas nettement affirmé le principe qui maintient pour l'homme public
fût-ce devant l'évidence du bien public, l'obligation rigoureuse de respecter
toujours les lois supérieures de la morale, régnera pour les consciences la
plus légitime des incertitudes".

C'est que le nationalisme, considéré en lui-même, dans son idée, n'est pas
chrétien; il est opposé au christianisme. Non seulement il se passe Je Dieu
et du surnaturel dans sa conception de l'ordre politique, ce qui est déjà
énorme pour des chrétiens

;
non seulement il s'abstient de soutenir les re-

vendications delà religion chrétienne, si elles ne sont pas exigées par l'inté-
rêt national, ce qui est déjà bien symptômatique

; mais son principe même
est anti-chretien. Par le nationalisme nous reviennent les théories païen-
nes de la race, par lesquelles tout étranger était ennemi. Entre les peuplescomme entre les individus, l'égoïsme est, de sa nature, désorganisateur
diviseur, provocateur de rivalités, de luttes, d'injustices.

Entre ces deux extrêmes, l'exagération du patriotisme par l'égoïsme
national qu est le nationalisme, et l'affaiblissement ou la négation du patrio-
tisme cpi'est l'internationalisme, l'un et l'autre d'origine révolutionnaire
il faut maintenir et défendre le vrai patriotisme chrétien, fondé sur la loi et
1 enseignement de Dieu, respectueux du droii. Ce vrai patriotisme admet
qu un peuple, comme un individu, naît avec des obligations indépendantes
de sa volonté, et en contracte de nouvelles au cours {le son existence Ce
juste patriotisme tient qu'il faut s'aimer soi-nême comme nation, comme
peuple, et qu il faut sauvegarder par tous les movens honnêtes ses justes
droits et ses justes intérêts, mais ce patrioti.=me sain et ordonné réprouve
legoisme, 1 utilitarisme, comme contraires à la morale et aux vrais inté-
rêts du peuple. {La Presse, 26 août 1916).
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Où allons-nous avec le Nationalisme ?

ifli;

FAUSSE TACTIQUE |
'l*"il"ll"ll'li!'i:!!!''i!.'ii'lilim-;iii;l!«iii,..!iii,!!,Nlii|i,,iill!l!!l:d

XI
Après avoir examina sommairement ce que nous croyons les deux princi-pes fondamentaux de la théorie nationaliste, telle que professée chez n" uset en quelques autres pays : la souveraineté du peuple, à laquelle se ratta-che e prmc.pe des nationalités, et l'égoïsme national, il nous' faut mabtt

Hn?,on 'T'""
'^' ^^^^•^'^l"^-,''"Pt<:'e par les politiciens qui enseignent et pra-tiquent chez nous cette théorie.

'

Et, avant toute autre observation, il faut examiner un point qui. de lui-même, se rapporte autant, au mo.ns. à la doctrine qu'à la tactique nais ouenous croyons plus charitable et mCme plus juste de rattacher ic U t ic'tique seulement
: ce point, c'est celui des relations du national ne àna-

on'nouT'une- .'^i""- '
^"' '-

'
'''^'""• ^"^ ^"^'^"* P^^^^^' I-"^ ""- ^a'""on pour une autre, a se méprendre sur le sens des mots veuillent bienremarquer que nous ne parlons pas ici des nationalistes, ni pris individue re-ment, n. pris dans leur ensemble, mais du nationalisme. Il s'agit cï'une

1 PoTV^""" '^"r P«"î'^l"^^ ^l'""e manière de penser et d'ag^. C'e"t

à rS^rd dX" r
°"*

Tr''™^"^'°"^
- q"'<^-'^t-elle. quelle est son attitudea

1 égard de la religion ? Le nationalisme est-il un mouvement catholique ?

veut%n';Si^r fuT
'"^'^"''^^"'^^^ particulière, non seulement parce qu'onveut entraîner dans ce mouvement une partie du clergé et de la jeunessecatholique, mais plus encore par ce c,ue les directeurs de ce moiv"me,Uentreprennent de diriger la conscience nationale d'un peuple catholique

Or. voici, à ce sujet, deux déclarations très formelles et presque officielles :

loS.^^fJo^'T''"''- ^"g'ajf^^ de M. Olivar Asselin. publiée en décembre

este de l'?cnl
'' "*^* «^ Ç^nadian nationalism". qui fut comme le mar^?teste de 1 école, a 1 usage des Canadiens de langue anglaise on lit (n U)

r.^ifi'^''^ f^'T *"""
^•"C"'^'^^

"Ihe nationalist polky ^n religious
"

and

îr' TisTu^r. "îît^ '""^ ^"P^^^»"*y «^ -^ p'articulX"ee/"oî

i ""ie^mrSti^i^^i^^t^s^ëtirSgéV'^"^ '^ ''''-'''' "" ''

croy^n^s %![]reusê?a"u1'H? ^'^^'T^,
««"^ Canadiens de toutes ra-es et de toutes

neT"chl à auéun dnC V
^^"^ '^^ '"'î'*'^ catégories, prêtres ou laïques. Ellenei. icne a aucun dogme, a aucune matière de discipline religieuse ou ecclésias.

aes protestants de Québec comme des catholiques des provinces anglaises."
Dans ce double mais concordant énoncé d'un même programme oui n'a

vonir' "r'
'^''''°"'' ^^ '"°^''^^''- ^^"'^ '^^ "^°ts seraien?à pïïër 'Nous nevoulons pas nous y arrêter, pas même pour faire voir en ouoi Is sonnVn?K aue'dir;?'""^"* '^""

.

.^^'^ " -- faut"L:?cTendantTonïtater que, d après les expressions bien claires de cet énoncé, il n'y a rien de
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,^_m »._^ .

confessionnel dans cette déclaration de MM Asselîn Pf R,.,..,o . •

nim H. ?,?'"! '''^'™''','^ confessionnalité de IcnScme^t c'est au

terrain ci'thô.Su^Tf'''
"' '"' ""' P" f,°""^» "<""• '^ «onTlï

°°2'
1,1;terrain catholique d apparence neutre ; i s es ont conviïs sur uii terrai!,réellement neutre, réellement aconfessionnel, au poiS de vue re""giejî

n ïïîn'^
^^ '^ programme deviendrait catholique avec le temos etqu ams. un programme, neutre d'abord, finirait par servir les vraîsS^ts

i!ques
^^"^^'^"-f-"^--- q- "- «^nt pas séparables des LVérêtsS!

Ils oubliaient donc que cette tactique des chefs nationalistes disons le À

ra;ïl;ï^?e'-sfsJ'in"d^r„S\--'ïïu;^^

stfo^uïïé SLrSbS"' '*
^'"°"'--— - ^-P'- dTutilfveSI

D'ailleurs s'ils veulent bien les examiner à la lumière de la froide raison

zre^eifiStfîârettl^t^^^^^^^^^^

ssr„=i'rea'^^s--i^a"d=^^^^^^^^
catholiques, qu. restent attachés par ailleurs à leur foi et à leur Eglise
Nous demandons respectueusement aux plus zélés et aux dIus rathr^V,ques des nationalistes de nous dire quand leurs chefs et leur presse ont oro'testé contre les attaques parties des rangs de leurs partisans et dh-lé^î

rtercTtff- •^'"^^'^--i'
^-t- les'pcrsonnes l?siS eftrad tfons

rfrl^rl^u
^.^^''«'"q"^;

"ÏV^"^' ^" g^"^»-^'' ''« ont pris la défense des orincipes catholiques et des droits de l'Eglise publiquement attaoués n,. ^?J

tLTTvu '^''
r"^-

^^' '^°"tre la franc^maç2nS et soS organe ,!^contre a libre pensée et les principes révolutionnaires, ni contre lesSiètë
Tux m^lr^jr'

de
1 Etat sur l'éducation, ni contre les atteints Ztées"

f.TTJr ^' ecclésiastiques, ni même contre l'alcoolisme, on ne lefa vus
î//.n..l

P^^"' P""' ^''P°'^'' ^* d^f^"dre la vérité catholique. îravestie ë?

H rpSnn'
^""^ '°"*^"^^ ^' d^f^"^''^ ''^"t°"té catholique e^obéLsant à sLdirections pour revendiquer les droits de l'Eglise, pour rappeler ÏÏnrinciSsde la civilisation chrétienne et du catholicisme surnaturel sfn^cessL'S^dans la vie publique d'un peuple chrétien, principes donï des intiugences
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catholiques, non poussées par une funeste neutralité, ne peuvent faire habi-tuellement m persévéramment abstraction.
p c i laire naoi

Sans doute les chefs nationalistes et leur principal organe se sont faitsles ardents défenseurs de quelques causes nationales liées aux intérêts catho-liques comme la grande cause de la langue française, ainsi que le demande
1 mtéret national. Mais il ne faut pas oublier, à ce sujet? une conditbn

Sr'nilïx^f
<^-"-. défense des intérêts nationaux et citholi^ues pourrester liées à la religion et recevoir sa protection, il faut que nos causes na-

iaS rf- T""/ ^.^^°tf
catholiques.et ensuite nationales, et non pas natb-nales d abord et catholiques ensuite. Il y a là plus qu'une question demots et même plus qu'une question de sage tactique ; il y a une questiond ordre fondamentale, de vie nationale autant que de vie religieuse

nA^J°"
^^^ *^"

l*"^'"'
^" «^^.«"t^'ns quartiers, de renverser cet ordre absolument

nécessaire, en donnant plus de place et d'importance aux questions nSnales qu aux questions religieuses. C'est ruiner les premières plus encoreque compromettre les secondes. ^ encore

Si cette tactique, plus en harmonie avec les entraînements faciles de la

&rH"ii-^fr°"''"'K'''
"" conformité avec le programme nationaHste. quifait délibérément abstrac.on de toute attache confessionnelle, et donc decatholicisme elle offre cependant un double danger et elle a ainsi un double

nn« i/ ""'^'""j"*' ^"^ "°"' compromet et fournit une arme redoutable à

nni.« Hr"^"-? ''f"'
'^ ^°"^^ '^"2'^"''

:
secondement, elle fausse cheznous des esprits plus passionnés que pondérés, qui finissent par croire quela défense de nos droits nationaux, de la langue française à l'école ontarienne

TEgiisr^ •
"'' P ' ''"portante que la défense de la patrie et nSe dé

"Véri'î^-'nnff.^°""\T",^^"^"^^' .^^" J-P- Tardivel, le fondateur de laVérité
,
qui fut un catholique aussi clairvoyant que zélé, qui ne manquade dévouement pour aucune cause nationale, mais qui mit toujours lët

ZZ' ^^^^lo^WJ^fu-dessus de tout, prédit à M. Boïrassa, pour lequel

Sn mnZ^l";
d admiration ni de sympathie, que son natiônalismeTeraun mouvement stérile et même dangereux, paree qu'il n'était pas franche-ment catholique parce qu'il devait s'inspirer toujours du libéralisme doc-tnnaire obstiné de M. Bourassa lui-même

"Deraiisme aoc

tiaue"n^fS''f * ^ ''^"^'" P'"^'^"''^ autres aspects ou caractères de la tac-

un peu îoTgueme'nt."""
'"''"'^"'^ ^"^ ^^'"' ^"^ "'^"^ ^--^ d'é'"d'-

Rapidement, nientionnons l'habitude de ne guère tenir compte des autorités

X!Tl""'r^'^''^'T''
^'^''^^' ^'^ -"'^ "^êmeLsautoritésSlerpour fl re

faire à l'é^vifSp T'''""*-
"' ^"" revendications de la foule, à l'âme popu!

HélAiit- 1 u
l°"^S'ence nationale et même à un chimérique contrôledémocratique

; 1 habitude encore du mépris dédaigneux et hautain quî

fwif '^"'"*"; ^"'"^ "" adversaire, de citer ses pardes, mais qui tâche^dè

Lont ^^
'°"'i'- «^^^^«T'

''••^"'^' «°"^ 'es qualificatifs qui devront lerendre impopu aire, sous la pitié méprisante : celle-ci enveloppe oarfoistoute la race elle-même, trop coloniale et qui ne se nationaTse^sTsïez

mi;!lffi'°""''"'' ^x^'f^
^^ ^"^"' l'habitude un peu allemande, dangereusemai^efïicace auprès des gens qui aiment à se lais^r suggestionner, quf^"S

(1) Voir à ce propos l'appendice VI.
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des dfv„, rites et des divore,^ races qui exfcl™,'™ £„'»';» '" "'"'"''«"^

redoutait comme contre-coup et commra"ïïtM h, l'T
"'''''''' '"'" ''°"

pose, des (ores catholiques suHeterr^rp^îhïql!
''" «^""P"""" P^"-

neutre\u point de vulTeirgtax
'^ li"e™ent canadien et le plu,

tions des fondateurs drnXéSnXna, st. 'r "'" ''' '"""''

nous savons aussi, et on aurait dn t Î^ÎT,
' T bornaient |)as lA, mais

allés au-delà. Mklïré son TnviM, 1'^, ?:
''"", °' ''''.""'"' "« »"t Pas

d'autres origine SeMtlLnalÏÏtén'»v^. '^""-'"l'™,?
'!'""'-'-» langues et

P.U. que de\ca„adie„s-?rr.S?ne^lit,r;Tie^tvra:,S[:^.^^^^^^^^

des matont, qui nonuS'e noJrtVn, ',

?5™l>alh'os des radicaux et
pu cependan?lui atticT Sl^isKrc e'rêé e "îies fiV 1°

'"'^
"'?ilï

"°"'
me tels, dans leur ensemble.

^ '^''''' considérés com-

dn^;irgfefdetu'^reu^s^'caZoCVsrS^^^^^^
qui sont ustes, par le talent incontestrdrnuéloues m. I

""^'''ct'ons

a^pTJi ïï 'pL^rlTîi ïri'£-'''^
•'"~^

l'EgliM, dont^fle décla ai?^r»?iU,f '% """.''
' "PP"' « l'assentiment de

politiqnc Pas befoTn d^àiouie f,?,-
•"'^'P'".'^^"': =" tant que groupement

natiolliste a toujo^ é^Sé quX^sTnqS'uïer ' "' ™'' '' ^^""=""-'

4ïï,''ïsiruet f^,r£tr:iiriaTerr "'^ '- -- -''' ><>«-
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Le nationalisme se trouve ainsi avoir divisé les forces canadiennes fran-
çaises et catholiques, en ayant essayé leur groupement en dehors du terrain
catholique, en dehors de la juridiction des chefs autorisés de l'Eglise.

Il eût bien fait, certes, de combattre l'esprit de parti existant, de continuer
le mouvement de libération déjà commencé, qui rendait à l'élite catholique
une plus grande indépe.idance vis-à-vis des partis politiques, mais cette
ibération ne pouvait se faire que sous la direction des chefs religieux, sur
le terrain des principes cathoiiques, en dehors du^uel se cantonnait la tac-
tique nationaliste. Elle ne pouvait pas se faire par les passions, même na-
tionales, auxquelles le nationalisme fait le plus souvent appel, parce qu'elles
sont, de leur nature, trop mouvantes et trop aveugles. Elle ne pouvait pas
se faire en substituant au fanatisme de l'esprit de parti, un autre fanatismenon moins passionné, non moins aveuglant, qui ne le cède en rien à l'esprit
de parti, dans ses er.li.ousiasmes, dans ses haines, dans son exclusivisme de
u"^/"fP/'^f ^' '^^ *°"*^ influence ne concordant pas avec celles du grand

chef de 1 école. s»»""

Malgré qu'elle n'ait réussi à grouper qu'une minorité très faible de Cana-
diens-lrançais, et bien quelle soit, non seulement indépendante de l'Eglise
mais qu elle lui soit assez souvent opposée, l'école nationaliste s'est trouvée
cependant à compromettre la race canadienne-française et son clergé auxyeux de nos adversaires du Canada, aux yeux aussi des pays étrangers oui
sont portés à nous juger tous d'après ceux d'entre nous qui posent, kvec
plus d éclat que de vérité, en porte-parole de la race et de la religion.

Dans beaucoup de nos provinces anglaises, aux Etats-Unis, en Angleterre
en France, en Belgique en Italie, et même en Allemagne, où nos nationa-
listes sont cités avec plaisir, on nous a tous jugés, bien malheureusement
pour nous, d après les déclamations antianglaises et les outrances nationa-
listes d un certain Bourassa et de sa petite école. C'est là une erreur dejugement un peu grossière, dont la responsabilité ne retombe pas seulement
sur les chefs nationalistes, mais sur deux autres fanatismes.

Il ne faut pas, en effet, oublier que le fanatisme de certains protestants
genre orangiste, ne demandait pas mieux que de pouvoir mettre au compté
de toute la race française catholique et de son clergé, l'attitude aussi injustequ impohtique, aussi blessante pour les Anglais que pénible pour les Fran-
çais, tenue par I école nationaliste et surtout par son chef, depuis le commen-
cement de la guerre.

Il faut aussi confesser une autre misère, issue d'un autre fanatisme •

celui de certains catholiques et même de certains prêtres et religieux, qui
emportés par des sentiments en partie louables, se sont lancés ouvertement
et bien imprudemment dans un mouvement politique, mouvement odieux
à nos compatriotes anglais et à loute la métropole britannique, où les entraî-
nait un chef plus passionné qu'équilibré, un chef qui marchait à l'encontre
des directions données par les évêques, et tout particulièrement par son ar-
chevêque, celui-ci grossièrement injurié par quelques adeptes de l'école
nationaliste pour sa loyauté en\ers l'autorité britannique. Triste et in-
quiétante attitude, que nous expierons chèrement et qui montre combien
sont sages les directions de l'Eglise, qui ordonne au clergé séculier et régu-
lier de ne s avancer sur le terrain politique qu'à la suite et d'après les ins-
tructions des éveques

; attitude qui montre aussi combien il est dangereux
d obéir aux passions nationales, si facilement excitables, et, ici, si habile-
ment exploitées, sans les contrôler par une raison éclairée et par la direction
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qufrDarTcStrr, 'f f'^''''''^
<•<= ?''^^ '=8^ et indiscutable autorité

menâtes n ont été aussi ouvertes et auss eénérales rnntr» n„,
"".""' '."

dans la presse anglaise du Canada et des EtaSunU ll^r j-
""!^"-

impute 2'„/dMn'ct,ritutcerde"St"at"^ " "''""'= '=""''• ""•''"

Je sais bien que nos ennemis exagèrent consid^rahl^monf „-,

."n^rSSsllTetïe^X'dlSl^^^^^^^^^
malheureusemeni trop connus

"^ ^ '
^'"^'^"^^ "^^^ ^^'*^ «"'^«"ts,

Depuis le commencement de la guerre lesattaniif.= l^n^^^ >. .
continus par M. Bourassa ont été sans doutP hS^^! ^

l^*'
P'^'^"*

contre ses propres compatriote! 'polïticlns de câ^r^eloT^^ 7m TT ""V'njahsme servile ou d'imnérialUm^ a,,; • H^5^7'^''^"p -
affligés de colo-

yeux à la lumière nàdSs p ^^^• ' ^"' ^ «^stment à ne pas ouvrir les

ont visé aussrbiïn fréquemment ^

-''^-,
la cause des Alliés, qui est Dourtant irnSrL^ r^I

^"^'^terre. Par ailleurs,

où l'Angleterre et it PrL^» i i
' ^ ^ archer son égoïsme, le moment
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ment atténue par 1 héroïsme de nos soldats et par l'attitude, mieux connue
en l-rance qu en Angleterre, de notre épiscopat. de nos hommes iioliticiues
de nos journaux, de l'ensemble de notre peuple. Mais il reste tout de même
au cœur des Français une blessure profonde et difficile ;\ guérir, d'avoir vu
dans cette guerre décisive, où le prestige et même l'existence de l'âme fran-
çaise est en jeu, des Canadiens-français séparer leur cause, par égoïsme de
clan, de la grande cause française, unie encore à celle de toute l'humanitéAu moment où tous les vrais F^rançais de là-bas donnent sans compter pour
cette cause qui est bien aussi la nôtre, leur or, leur sang, leur vie. le cœur de
plusieurs d entre eux a éprouvé et a manifesté un sentiment de tristesse
mêle de dégoût, en voyant des Canadiens, qui se prétendent encore Fran-

S^'p aT"""^' 'i''"f
*'^ '''* France et de ses alliés sur le même pied que celle

de I A lemagne barbare, se désintéresser apparemment de l'une et de l'autre
pour détacher de l'Angleterre et de la France, sous prétexte de griefs locaux!
les allies naturels et obligés sur lesquels nos deux mères-patries devaient
compter.

Et il n'y a pas qu'au Canada, qu'aux Etats-lnis, qu'en Angleterre, qu'en
France et en Belgique, que ce nationalisme étroit nous ait ainsi fait haïr
soupçonner, mépriser. A Rome même, où une bonne part de nos intérêts
sont ni!s en question, les exagérations et les égoïsmes antianglais et antichré-
tiens du nationalisme, habilement exploités contre nous tous, ont nui et
nuiront encore à notre cause, en fournissant de bonnes armes à nos adver-
saires et à nos ennemis. Que ceux qui en douteraient, parce qu'insuffisam-
ment renseignes, réfléchissent un peu sur certaines mesures et certaines
directions émanées, en ces derniers mois, de la curie romaine, au sujet des
affaires canadiennes.

Partout ainsi, notre nationalisme passionné et égoïste, d'autant plus
maladroit et compromettant, qu'il est plus bruyant et plus naïvement suffi-
sant dans ses paroles et dans ses actes, nous fait voir sous un jour odieux
nous prépare des jours de peine et d'humiliation.

Et tels sont, pour le moment, les plus clairs résultats de la campaene
nationaliste. ^ *

I ^°x!r
^PP''e"'J''e aux Canadiens à défendre leurs droits, ce qui est excel-

lent, M. Bourassa les a exposés, ce qui est injustifiable, à de nouvelles divi-
sions, à de nouvelles haines, à de nouvelles persécutions, en les privant de
leurs meilleurs alliés.

Il est donc temps et grand temps que tous les patriotes clairvoyants,
capables de regarder et de comprendre ce qui se passe dans le monde, crient
casse-cou à ce brillant mais inconsidéré mouvement d'aberration nationale.

Il faut reprendre la voie large et sûre de nos traditions de vrai patriotis-
me, que nous tacherons d'étudier dans une prochaine et dernière communi-
cation . (La Presse, 16 septembre 1916).
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Où aDons-nous ? La voie à suivre ?

I
IX VRAI PATRIOTISME CANADIEN

111^
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XIII

Nous voici arrivé au ternit' de cette série de questions et de réi>onsessimplement esquissées, touchant le problème actuel, très Vràve Tt^scompliqué, de nos destinées comme race canadienne-française No .s n'\vons pas eu l'intention, trop audacieuse, ni nous n'avons l'ilfus on. t on na?ve

dlutrT '^H"f
tion un peu au complet : nous attendons au contndre ,ue

ee reTuie^'eM'S' ^^^T""^''- '' P'"*^ ^''^^^"^^' approfondissent davan a!ge le sujet et I éclairent plus puissamment.
Le peu que nous avons fait témoigne au moins du désir qui nous animeavec bien d autres, de voir étudier sous ses divers aspects 'à là lumière déprincipes sûrs, le problème de notre devoir national, à 'heureTrS^n eNous ayons cru que l'importance du sujet valait la peine et même hisaîtun devoir de l'aborder franchement. Non moins fraEchïmtinrrus avonscru devoir opposer de sérieuses raisons, pour h bien de notr

"
peuple àcertain entraînement nationaliste, qui nous paraît de plus en plus cianTreûx

claTrern?lSStTtr"'''°-
'"'^"•^ '^ ' '"^ ^ ^^— vo>XS

é de
âge

Cette opposition, quelque calme et raisonnée que nous ayons essayéla présenter, n a pas dû. naturellement, plaire à tout le monde. maTs^•ageet
1 expérience nous ont appris qu'il faut souvent renoncer h p aï^^? à toutle monde, pour être utile à tous. D'ailleurs, les encouragements ne nousont pas manque, ma nous ni au grand journal, qui nous a aimablementprêté une tribune libre dans ses colonnes. Os encouragements nous sontvenus de tous les côtés, de tous les partis, même de nos frères de KStïuni"toujours interes.ses à nos destinées, mais moins emportés que nout-nlS

cTnada'""'
'""' ^""^">»-^-P- '- <—"ants et les passions politiques'^du

Aux Etats-Unis comme au Caiiada, on a compris et on a approuvé quenous ne vouhons n. de r.ndépendancc ni de l'annexion, que nous voulionsau contraire, le maintien de la Condéfération actuelle, avec tous les avi.Ua-'ges et les devoirs qu elle comporte, sans pour cela nous jeter dans Timpér a-sme en demandant une réprésentation permanente dans les con.seilTfmpl
riaux. comme le reclament imprudemment certains nationalistes.

nle^Pf H'^Cn'"''P'' '\' ""'', '^''"'"'^; '!."' ^^'"^ ^ ^'^''- '^^ «o"^c•raineté du peu-ple et degoisme national particulariste, sur leurs qualités personnelles eteurs justes revendications, comme sur leur inopportune et i ritante att tude sur leur fau-sse tactique et les déplorables résultats de leur campagnenous nous sommes étendu un peu plus longuement. L'actualitéclu sSietet, plus encore les dangers que nous fait courir ce mouvement plus passionné que réfléchi, nous ont engagé à y in.sister daN antage
^ ^

m^'ZTfStlZTr''"'T "°' ^^'^^' '^"«'""^ ^' politiques ont, en som-me, b en fait étant donne les circonstances, de ne pas embrigader les forcescatholiques dans les cadres d'un parti politique même catholique, ains et
à fortion nous déplorons, étant toujours données ces mêmes circonstances,
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la création d une école qui est bien aussi un parti, de nationalisme br, van.et passionné, dont nous n'avions pas réellement besoin et qÛr^iJé,-catholique, nous expose sans profits appréciables à tous les irll" ctTtouSles réactions persécutrices qu'eût occasionnés un grouSS ca'tho^i?

ê^S "T-T"" r -" p- ""°SrrTe.Vorer.i:£

rin"!2^;lrc?';r^ ^t' 'iurn'^rwte rdSsZSor, """ """•;

v^^T eVsi'rtTcv^a'V^^

nous ^ •
P^ '"^ ^^"^^ ^"^ désastreux pour

* *

nZTT'^'l^^'' ^t?" ^-^
^^.i:^''^' P^"*" accomplir tout son devoir envers la

s i?tér"ts Sx d ét^^^""''"•
^'"' ''^'^.°"^^^^ •' P^^""' «eVv'ou Sa

Tue posée parsa'intTho.^rP"l'
et servis selon la règle de morale politi-

^ubofdt^e^nTnrsLlt^nlàL^urfL-S^^ ''-^-'^ -

exS' ?."r?.^'f
' f"

•^""''^' "^"^-'^ P**"^* ^ " '"Po^te de s'en faire une idée

fa%ttCr,Tr^,r^!!i™^^'=cin-tf^rtotixt7éc?;s^^^

bhe, trop, à notre époque de sentiments forts et de raison faible!
Aux siècles passés, qui furent des époques de bon sens et de forte dnr

QÙ?en e".t"mr'"?'' ?"'• ^\^^'''^' ^" ^^^'^"' abstraction de la société civUe'qui en est
1 élément principal, qui en est comme l'Ame et l'srm;,!-,,;^ a; •

pa?r:;Stt dv"iird?ntlrfïïrprtr^vtsldir:?'S -Pennemi de lui-même et de tout £^^"1^^ L^iS^^ue^'les a'uteîtst
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2"nafH^"1^.tP"f ^'.^'/'"^. ''"^ ^^^°'" ^«^ ''^°'"'"« et du citoyen envers

ODCissent qu ils nous entretiennent et rVai- ^ lo i..,v..\,
«^ ^^ «-«-"» qui

comnandcmcn, de Di.u qu'ils SL, de ce, l^iit"""'"
''" '"'^"""«'

feï:;.!f::.S'^r^-tdêdJ'is^SSHE^ment, il n y a plus de gouvernement ".
"vtrainett

. autre-

mtnt -m'o?^
"''''' *l^/'S°"'-*-'"^ dit ailleurs, non moins catégorique-ment Lorsqu on considère un certain lieu de l'univers par rannorf «om

iaT M.U V°""°"
'Ï^^F-Phique et à sa nature phys q'ie on^Kpelï

fap^P^rt^Tc ISmTqrra^LX'elqii^'dïoirSrht^^ '"^^
dans les rapports, d'un'côté. SrpulL^ncT t'dl^ otectbn'' T'dTlw'
rs'erPa^^elrj;;^?"^ --'^--^ '^ -^- -'^ souv^^âi^qu'elcXul:

A la lumière de ces enseignements si hautement autorisés nn vnif ,1-4;;^

[^rer^:^^re7etr„vi:;à!;-^^^^^^^^^^

hyperbolique dont les orateurs nous fassent comoliment H pf/Lr.

^^
N'oublions pas et ne méconnaissons pas la réalité des situations et des

briS'nnin"u.'^?r'
P^'' ^'^'''^^''S' ?eulement une colonie juridiquementbritannique, mais nous sommes, au point de vue ethnique une coloni? HonM:,

SlK'°"Jf
en majorité anglaise, attachée à la caîse'del^n^e er^ect Je

de droits et de faits, le mouvement qui s'opposi à la volonté dc?^^ ri?l

Se" est!n?ageT'tsîïrT f? ''/'' '' l'AnglSe, est-il "eS

œ

a dédSon H P^ I

^'* prudent ? A quoi tend ce mouvement, après

ractSn S rautSTprnrhf" \ ^ ^"' P^"*''' P^^^^^^ ^" -"^^avan

ma?s:Tû;emenrpas à not^f̂ ^^^^^^^^^
certainement même, aux ennemis

;

— 43 —



m .L^¥«r^ *Lm^i.-. _- ^ ^mn

N..trf ,a.»-. nous ne ^mll)lion^ pa^. lu- ronMitm- (iirun,. minc.rif<^ dans lapc.pulat.o„ .lu { ana.la. C..,,.. „.in<,ri.r- a .U-s droit s c-t elk "i I -s

'

le'tV.T pr^HU.t.scMH.nt. Ma.s. justcnu.nt para- .,uVIIc- cloi, .onsc-r e cV iS.
tn uttos inutiles i-t in.Tssantos rontre d.s .{('risions irr^vocahli.s •

file neil..it pa« surtout k-s dqn-UM.r dans .U-s luttes .l.-.sastreusc.s. en pnmx uant

riStZrt/'r"^ 'rT
^""^'•-'-- î»- •'- -'ïensivès CtiS^ss:qu irritantes, aussi nuiladroites M" inexeusal.les. contre la rrunorit^ianKlaise et contre toute l'Angleterre. La passion qui inspire Lemc co,

ne nos intérêts à ses haines et A son orgueil.

Sachons défendre énergiquemcnt nos droits et soyons fiers commeCanadiens et plus encore comme catholiques, .le notre h"stoire c le n^s

l e i^ Sctuer^V""''"?
^'^' "'''' ^"' '^"^^""^- ^'"' Perfectionne unité not^eV t intellectuelle et mfira'e. mais ne sovons ni i>rr,vr>M..nn». „: .

viV ;nf..ii»,.»...ai.. * r
.--•"•-"*""•• v|iii j^-Mt-tiioiiiie louie notrevit intellectuelle et morale, mais ne soyons ni j.rovoquants. ni arroRants

)atriotisme, on l'a dit. et rép^-'t^ avec vérité-. "
n'est

ni méprisants
; le vrai pat

ni agressif ni querelleur ".

Le vrai patriotisme canadien est loyal envers la souveraineté britannique

l J^iJTZT^^"''"^
et au Canada et h l'Angleterre

; il ne cherche^pas

des dl es
^

il r"T\ "'""'
''

''^'''''^''' r ^"traire, à se faire des amis et

et s' n m;n '^^"^^P-'^^ '^'^ «vmpathies qui viennent à lui. il les attireet s en montre reconnaissant.
«""c

Ajoutons en terminant, que notre patriotisme doit être fondé sur les

cTstL'mnun"''?Vr )'"' '^""P'"^ '-'^' '' '"' ''' ^'-' Positivement econstarnn ent ( est Dieu qui a sauvé notre race, parce qu'elle lui est

atr,,'"'/'"""^'"'"?'
'''\'''^^'' P^---'^'^-'^"- tout: par-dessus les avantages matériels, par-dessus les sympathies : les antipathies de races, par-dessus les griefs que nous avons eus envers les représentants de rautorité.

Ce serait méconnaître singulièrement nos destinées et notre histoire quede ne pas nous rappeler les conditions provi.ientielles et merveilleuses denotre conservation et de notre surxixance. Pour nous, comme pour nos
^è es aines de France, le christianisme catholique s'est tellement trouvamêle heureusement A toute notre histoire, qu'il reste toujours la condition
la plus nécessaire de notre e.\istence nationale.

D'ailleurs, la religion est nécessaire à tout vrai patriotisme. Cest elle qui
1 inspire et c est elle aussi qui le modère.

'

Re^loutons le patriotisme qui s'émancipe de la religion et de la directionde Eglise Craignons de tomber ou de nous enfonœr davantage dans "afaute signalée par un grand catholique. Charles Périn :
" Parvenus à Si énationale et au plein exercice du dixt p.,litique. les hommes sont portés

à croire qu ils peuvent, dans la vie sociale, fa re tout par eux seuls et Usessayent de mettre la politique à la place de la religion.^ L'homme du dixneuvième siècle est s. sûr de lui-même, qu'il s'imagine pouvo^^ns incon-vcincnt, se passer de toute autorité surnaturelle.
~

Il se persuade qu'il estlibre lorsqu .1 refuse de s'humilier devant Dieu, et il ne soupçonne pas que
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univcT^ik.. a.i„„d, lo ,«„ri,"i,,:'
. f ,L h.:. ^

'

i:';"i:v:™''^':L'.'';''
''""•"

«rv,cc ,k. »„ pays ,|u'a IVxal.ciXc "•„.„?
rai'

'.?"""! '""" ''

tout avec une jactance inspirée par l\.r"ùeil c. vl^m •?.'';''''"''"''°

digne ,1e remar,|uc. ,|ne l\,rKueil national se dfvet ™ cl,c, I

™'"
T'"l

srîJL'.rss^'^:"-"'''
""'""'«'• '-"- '''•'-m'^^irdrd'ïtîe*

no»rLXv''3;TnVîel"r';,';!',ï';';r".""''-'- '"'^"••^«"- -«•
mtoe, en tan, <,uc caSi^nn'rf a^^ S.'^r^'JSlrnr'a?"!' a'"'"Vï"''-que nous restions chri-tiens ot nthr^LV,,.-, i

''''*'^*^'^""t qu a u tondition
vie publique comme clan" notïïvreS^^^ T''-^''^

'-'^'"^ ""''"^

dit Vcuillot, le patriotismeck resnrit^ f j ;

*" Patr'ot.sme mtiKra!. a
et que n'atteignent ni le Temps niï L, tnaTrinV

'''"'/'"'
T'^'^'

«^ ^""^
lique, ou tout sera fini ...

P" "' "- '*^"8. le patriotisme éternel sera catho-

Notre patriotisme doit réaliser le divin nréceote • " Ch^.^u ,< . ,

e^adien'^i'"
""^ "' ^^»'"— "^-.>Ô''^urcoSu^îr •tiS

* *
*

nou"î'"t'nT;™u"rnlr; ce tZZ'r'* ' ?' r''' "<""' '»i«»

nationalisme canadien ettZ'nZS^JZ'MZ.^^l^ZS'"'^'' ''"

sions à ses partisans.
oourassa msufflt- ses pas-

M. Lamarche, ex-député de Xicolet a ronnnv.-l,'. « r -

s.on au faux principe r^év^i-ationnat^'d: ff o^Ve a ne rS^ieul"'''-est à la hase du natior.disme de M Bourassi °A »w ïï^^' ''"'

pour ce qui me concerne.
,
a dit M^Lan^aX cenue MVî f/^"*'"^"''Lavergne iront soutenir à Xicolet audessu^ ri,. pLrL

^''\'- '^""r-i^^a et

audessus même du Parlement ImnSlïr^î Pai^'ement du Canada,
peuple".

rariemeni impérial, je reconnais la souveraineté du
C'est bien explicite, bien clair. C'est le premier fait.
Voici le second :

te^s:nï;;Hj:'^.Srï^^e^^!:ïS;;^,:^J^^J^- ""
i'

^^^'-^^ -"-
attise le feu de sa haine atav^nue "t mX t c.n' 'V'a T™" ''"l^'

^" ''

rassa ajoute en note aux parolL d^B^noTt XV ]n - tan^/'''n^^
^^^ ^^"-

conscience sere ne les droits et les ,-n«fp« ftl'
'"^'^^"^ ^ peser avec une

minuscule algarade, bonrïï à reten r'
'' OnTi'^^r/tf^ P^'^P'^^ "' '^-«^

taire d'Etat sont fortement teintés d'hérésie n.;r.-.^^P^.''î ^" ^'^ré-

théologien impérialiste qui a tral^tUt^strce-nt^tégratm^^^^^^
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des colonnes de l'aniienne " Action Sociale " aux petites annonced de la
Presse .

Q"'y ,'^"*"'' d'impérialiste ou de bleu dans nos communications ? En
quoi 1 ' ancienne " Action Sociale " y est-elle concernée ? Le directeur du
Devoir " est bien incapable de le dire. Il doit môme savoir qu'il n'en

est rien. Mais il croit que l'intérêt nationaliste, l'intérêt du parti, exige
que ceux qui lui refusent leur adhésion passent pour impérialistes, bleus
ou rouges scion le moment. Comme à ses amis les Allemands, cette raison
d intcrct lui suffit.

M. Bourassa aurait posé plus en beau si, ne voulant pas exposer ses théo-
ries aux éclaircissements compromettants d'une discussion de principes,
il avait aftecté un beau dédain silencieux pour ce qu'il appelle, dans un stylé
emprunté do l'anticléricalisme, nos censures. Mais il n'a pu résister au
penchant de sa nature plus emportée que réfléchie, et il vient de lui-même
confirmer ce que nous avions dit, qu'il remplace trop souvent les raisons et
la science, qui lui manquent, par les invectives et les sarcasmes, qu'il a en
abondance.

Il estime probablement que cela est bien suffisant pour ses lecteurs et
ses partisans, et que ceux-ci auront d'autant plus foi en lui qu'ils en rece-
vront moins de raisons. Mais tout le monde n'a pas ce fanatisme aveugle,
fait surtout de passion. Les gens de calme raison, et il s'en trouve encore
parmi les admirateurs modérés du chef nationaliste, trouveront probable-
ment que ces aménités trahissent m état nerveux, plutôt inquiétant, devant
une discussion qui a é^é habituellement bienveillante et qui n'a jamais
manqué de courtoisie requise entre gens d'éducation honnête.
Ce petit mouvement rageur et amusant du Jupiter nationaliste n'est pas

cependant pour nous ofïenser ni nous déplaire ; bien au contraire : nous
avons donc touché juste au point sensible, qui n'est pas, il est vrai, difficile
à trouver. Il aide d'ailleurs, lui aussi, à bien connaître l'un des hommes de
chez nous les plus dangereux à l'heure présente— parce qu'il reste doué de
belles qualités, malheureusement dominées par un idéal faux et par des
passi^ons contagieuses d'orgueil et de haine— qui s'efforcent d'entraîner
les Canadiens-français hors de leurs voies traditionnelles, dans les sentiers
révolutionnaires.

Que tous les bons patriotes canadiens-français qui suivent encore trop
aveuglément cet homme, ouvrent bien les yeux et se demandent, en face
des périls intérieurs et extérieurs qui nous entourent : Où allons-nous ?
Il est grand temps de le savoir.
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Appendices
APPENDICE I

1. Lettre de M .Bourassa. à M. Hodentpubliée dans le "Devoir" du 17 juin 1916:

Comme cette lettre résume assez bien

de m'IC"'"'' '' ^'^^"^^'^- juridique"de M. Boura>sa. nous la donnons en en-

portantr"
'"'"' '"' ""'"'' ^''' '^'"^ '"'"

^» • ,. -Mnntrt'al, 9 juin 1916
Monsieur Maurice Hodur.t,

55, Avenue liugcaud,
i*aiis,

u ,« Fn'nce.
*. ner Monsieur,
Je viens de recevoir votre lettre du 25n.a. et l'intéressante étude ,,ue vous avezbien voulu consacrer à mes conférences
Je m explique très bien l'impression né-

n.ble que vous avez éprouvée. Ne p^r.dez pas de vue deux faits essenti4^uimont guidé dans. la préparation de cesconférences et qui expliquent l'attitudl
générale des nanonalistes car.ad cas "urla guerre.

a"", as aur

Les Français envisagent avant tout lasituation ce la France. C'est naturel
c est leur devoir. A . urs yeux, la gue'ré

HonM"""' ""^ -«"^"^ franco-âlIemS!

TAIlni
''^"''^ P7"«P''<^ ^^' '^ rivalité dé

1 Allemagne et de la France et la consé
çjuence de la conquête de 1870. Leur ob-

ffnir"""''^^'
et presque exclusif est d^nfinir une bonne fois avec l'Allemagne afin

ârS^'^^^"-^''^''"detoutLyeï

.
Si la réalité de la situation était aussisimple que cela et que seules la Franceet 1 Allemagne fussent en guerre le oointde vue français serait à peu près le nôtreNous ne serions pas éloignés de crore;comme vous, que la "civilisation " e làbarbarie sont aux prises : ou, du moins

tH,:™ 'h"";i' ''^f.
"*"" «nanimes pouMê

tr omphe de celé des deux civilLuons
qui repond le mieux î nos instincts atav"!ques a nos mœurs, à nos aspirations etqui appe'le davantage nos sympathie?tncore ne faudraif-il pas oublier qCe'depuis la Révolution, la ^nsée et î'act'ion

cinÂ
.."""^ "nt .souvent heurté nos pr^n"çipes et nos opinions, et même affecté nosintérêts nationaux,

«.•mif'^
'"^ situation e.st loin d'être aussi

lâTran^"^.^'î AU ^^ "'^'* P^^ seulement

c^est fn^ff
Allemagne qui se battent:

rlllmo
'Europe. iJécrasement de

1 Allemagne ne voudrait pas dire seule-

celui de la Russie et de l'Ani^leterreNous ne sommes pas encore prêts à recon-naître que la "civilisation " moscoX
est notablement supérieure à la " lwl!a!

rL rffy"""'."'^-
.^ï^'s ce qui nous tou-che de plus près, c'est le rôle de TAnBle-terre dans la guerre

^ngie-

noî.""^.^?"'
":«P.» "."•" nous en tenir,nous tur la pensée inspiratrice de la politi^que impériale anglaise, sur ses tendanceset ses procédés, pour ne pas nous rebiffircon re outes les phrases à effet sur ilciv, rsation. la libcté ries peuples e, ie reïpec des traités, lorsque ces Jhrasé.s nou;

rnmmfnff-l.
•""- '^"\bo"«"hes anglaises

édTé ' pJ ^'"''"^ britannique s'e.M-iledi(le ? Par la conquête et la spoliation,

^?hL rVr* '^^S
*'"''"^^' 'J" «l™" des genset de la liberté des peuples.^u moment même où l'Angleterre com-bat pour 1. liberté des Belgel et des Ser-bes, elle continue à faire peser sur l'Irlan-de sa domination t.vrannique et noie dansle sang un soulèvement tout aassirgil^mlque la résistance des Alsaciens, des P^î

"renne? ' """'^ ^ '* domination prus-

Pendant près d'un siècle après la con-quête nous avons subi, nous aussi ^ousles effets de la '' civilisation '' briann"!que-sans que jamais, soit dit en passantla France ait songé à nous venir en l]dl'De guerre lasse, et grâce à des circonstan:
ces extérieures, absolument indéSanl
tes de sa volonté, l'Angleterre a fini parnous laisser tranquilles

; mais alors Ves?aux assauts périodiques de la majorité
anglo-canadienne qu'il nous a falliS
ter. Encore aujour^-'hui, la langue et Tacivilisation françaises sont en butte, dantplusieurs des provinces anglaises du Canada. à une persécution sauvage et stupideLes garanties les plus formelles du p^acté

Da Te An'T'
'•"P"^<="i'"ent méconnue!par le, Anglo-Canadiens. Comment peut-on exiger que nous nous laissions prendreaux déclamations britanniques JrlTn.

berte^des peuples, le respect des traités.

Er tlfe'^'
^' '^ Fran'rrJc^ra-

Kussie. i\ulle puissance européenne n'aplus fait que l'Angleterre pour favoriser
agrandissement de la Prusse et de I^Ulemagne du Nord aux dépens de la FranceNul peuple n'a plus applaudi que leS
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pie anglais au triomphe des doctrines de
force brutale préconisées par les junkers
allemands. Ce n'est qu'à partir du jour
où l'Angleterre a vu dans l'Allemagne une
rivale possible de sa puissance maritime
et économiciue qu'elle s'est tournée du
côté de la France et de la Russie pour
combattre les prétentions arrogantes de
l'Allemagne.
Que les Français, plongés dans une lut-

te à mort, aient oublié l'attitude de l'An-
gleterre à leur endroit jusqu'aux jours de
F'achoda inclusivement, c'est explicable.
Qu'ils aient oublié également tout ce qu'ils
pensaient et disaient de l'Angleterre pen-
dant l'infâme guerre du Transvaal, cela
se comprend encore. Mais nous n'avons
pas les mêmes motifs, nous, d'oublier le
passé et de nous faire illusion sur l'avenir.

SI l'Angleterre avait eu le courage de
faire face sans notre concours à la situa-
tion européenne dont elle est si largement
responsable, nous aurions pu pousser l'ab-
négation et le pardon des injures jusqu'à
lui souhaiter, comme à la France, un suc-
cès modéré, suffisant pour assurer sa sé-
curité, mais pas te! cependant qu'elle puis-
se de nouveau jouer le rôle d'arbitre du
monde et assujettir tous les peuples à sa
domination économique et maritime.

Si l'école libérale anglaise, la seule qui
ait fait quelque effort honorable pour ré-
parer les crimes de l'Angleterre impéria-
liste, avait triomphé, nos sympathies se-
raient actiuises à l'Angleterre comme à la
France. Mais c'est l'école impérialiste,
exacte réplique du junl(erisme allemand,
qui a pris le dessus. Elle a réussi à entraî-
ner le Canada et les autres pavs autono-
mes de l'Kmpire dans cette guerre, non
pas pour assurer le salut de la France et
la liberté des petite peuples, mais pour
imposer au monde l'anglo-saxonisme.
Pour nous, l'ennemi, l'ennemi cons-

tant, c'est l'anglo-saxonisme. Nous trou-
vons odieux qu'on exploite la sympathie
mstinctive des Canadiens-français pour
la France afin de nous assujettir davanta-
ge à l'impérialisme britannique. Voilà
pourquoi, en combattant l'impérialisme
anglais, nous sommes forcés de dénoncer
tout ce qu'il y a d'excessif dans le plai-
doyer perfide que l'on fait chez nous pour
la France. Du reste, vous reconnaissez
vous-même, je le note avec satisfaction,
que les Canadiens-fran^is n'ont aucune
obligation nationale particulière envers la
France.

2. Quelques extraits d'une lettre de M.
Bourassa à M. L. L. datée du 9 juin 1916
et publiée ultérieurement dans le "De-
voir". On y trouve les mêincs erreurs
manifestes touchant le droit international
et les mêmes ressentiments incurables de
M. Bourassa. Voici ces extraits souli-
gnés par nous

—

" Vous dites que " l'Kmpire, au point
de vue international, forme un tout uni-
que "

; et comme preuve, vous signalez
le fait que le gouvernement français n'a
de relations avec les Canadiens que par
l'entremise du gouvernement britanni-
que. C'est précisément l'un de nos griefs.
La France aurait parfaitement le droit de
reconnaître le Canada comme nation dis-
tincte de l'Angleterre. Elle l'avait fait
à l'Exposition de 1878. Depuis, le gou-
vernement français, comme nos propres
gouvernants, a cédé à la contrainte des
impérialistes anglais. Mais ce n'est pas
une raison pour que nous. Canadiens,
cessions d'affirmer notre droit à l'indé-
pendance. C'est précisément ce que j'au-
rais voulu voir faire des le début de la
guerre et ce que le parlement canadien a
refusé. Il n'y a donc nulle contradiction
entre mon attitude actuelle et celle du
début, sauf sur un point : c'est qu'alors
j'admettais l'opportunité de l'interven-
tion et qu'aujourd'hui je n'y crois plus.
Les raisons qui militent à l'encontre de
cette intervention me paraissent beau-
coup plus fortes que celles qui auraient
pu la justifier.

—

"L'argument de religion. Vous sem-
blez oublier que j'ai écrit en toutes lettres:
" Il ne s'agit pas ici de vérité dogmatique,
de préceptes de pure morale. Je sais éga-
lement que le Pape peut errer dans son
appréciation des péripéties de la politi-
que humaine ". Ceci nous indique suffi-
samment qu'il ne m'est jamais entré
dans l'idée que la France doit accepter
la direction du Pape dans la détermina-
tion de ses intérêts nationaux, pas plus
que le Pape et les catholiques non-fran-
çais ne sont tenus de lier le sort de l'Egli-
se à celui de la France. Mais je soutiens
que le Pape est mieux placé que tout au-
tre pour juger les intérêts généraux de
1 Eglise dans le conflit européen. Nous
avons ici une petite coterie de prêtres to-
ries et imiK'rialistes qui invoquent les
intérêts de la reli,.{ion jxjur servir les fins
de l'.Angleterre et des im|iérialistes cana-
diens. Ces mêmes gens exploitent aussi
1 amour des Canadiens-français [x)ur la
France, après l'avoir dénoncée, des an-
nées durant, comme le pays le plus impie
et le plus corrompu de l'univers. C'est
à cette coterie que s'adressaient particu-
lerement les pages que j'ai consacrées à

I argument de relgion et à la tradition
episcopale au Can.'da. (1)

(I) M. Bourassa en veut beaucoup aux prêtre'
qui ont ose le contredire -t siKnaler ses ignorances
et SCS manques de loRiq le: Il leur prête ici des
intentions qu i!-: n'ont janiai? manife:tvcï. et ceci
s'explique, jusqu'à un certain point, par l'auto
siiRKcstion qui joue un .si grand rôle dans les
amrmations de M. Bourassa. Ce qui ne s'explique
pas du tout, c'est le mensonRc de M. Bourassa
disant sans ombre de raison ni de faits, que ces
prêtres ont dénoncé la France.
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' La conservation de la France est
utile au monde

; elle nous est particuliè-
rement utde à nous, je l'admets : mais
aussi, le triomphe écrasant de l'AnLde-
terre et de la Russie, serait, pour le mon-
de un danger aussi grand que celui de
I Allemagne et, pour nous, le danger
suprême. Vous trouvez avec raison que
la hrance ne doit pas faire passer le salut
des petites nationalités avant le sien pro-
pre. Nous trouvons, nous, que les im-
périalistes anglais n'ont pas le droit de
se servir du salut des petites nationalités
comme d un prétexte commode pour
nous faire sacrifier le nôtre au profit de
I impérialisme britannique.

" l'our l'amour de Dieu et de la justice,
ne parlez pas de l'Irlande ! Ce qui vient
de s y passer démontre assez ce que va-
ent es professions de foi libertaire de
l/.ngleterre lorsque les circonstances ex-
térieures ne la forcent pas à praticiuer les
maximes de liberté qu'elle invoque con-
tre les autres nations.

" Je n'entreprends pas de discuter votre

K^ ^"a'^^
''"' constituerait une paix du-

rable. A plusieurs reprises, j'ai exprimé
lavis que l'affaiblissement des trois
grands empires : Allemagne, Angleterre
et Russie, le maintien de la France dans
sa situation actuelle et la reconstitution
des petites nationalités opprimées de-
puis un siècle, offriraient de meilleures ga-
ranties de paix durable que la victoire
complète de l'une ou l'autre des coalitions
actuelles. Aucun développement nou-
veau nest venu ébranler mon opinion •

au contraire. Toute l'histoire enseigne
que les victoires trop complètes engen-
drent de nouvelles guerres et que la paix
du monde dépend, dans une large mesure,
de 1 équilibre à peu près normal des na-
tions. Tout empire est. en soi, une ano-
malie, un déséquilibre, une oppression.
Si I empire russe et l'empire anglais sont
désagrèges je ne verrais aucune objec-
tion à ce que l'empire allemand et l'em-
pire austro-hongrois subissent le même
sort

; mais si ceux-ci sont détruits et les
autres fortifiés, la situation du monde
sera bientôt pire qu'elle n'était au mo-
ment de la guerre.

"

3 . Extraits d'une lettre de M. Bou-
rassa a M. E. Reboul, publiée dans le
Uevoir du 2 septembre 1915 :

' Quand l'histoire de l'Angleterre et
les témoignages des hommes d'Etat et
des pubhcistes anglais les plus autorisésm apportent la preuve des ambitions an-
glaises, des spoliations innombrables com-
mises par l'Angleterre aux dépens de
tant de nations, du mépris affiche par ses
gouvernants pour tant de traités et de
conventions, je ne peux oublier qu'il ya un péril anglais, une ambition anglaise

un pan-anglo-saxonisme qui nous mena-
cent, nous Canadiens, beaucoup plus di-
rectement que l'Allemagne et le pan-
germanisme.

,

l.e loisir me manque pour vous déve-
lopper au long mes idées à ce sujet et
vous prouver (jue mû par une impulsion
toute naturelle, vous n'avez lu et compris
qu une partie de ma pensée. Je la résu-me en quelques mots. Je souhaite que
la l-rance, qui a heureusement renoncé àson ancienne ambition de dominer l'Eu-
rope et noblement expié les multiples
spoliations de l'Empire napoléonien, en-
tre dans ses frontières naturelles et sorte
purihee de la terrible épreuve par laquelle
elle passe en ce moment.

Je souhaite que la Belgique, l'Alsace, la
F ologne la Lithuanie, la Finlande, les
d H hes danois. l'Irlande et toutes les jje-
tu-s nations sacrifiées depuis des siècles
a I ambition insatiable des faiseurs d'em-
pires, reprennent naissance et vigueur au
milieu des ruines amoncelées par les cran-
dés nations.

Quant aux trois grands empires, alle-
mand, russe et anglais, je ne désire ni le
triomphe m l'agrandis.sement d'aucun.
1 uissent-ils au contraire sortir de cette
lutte assez affaiblis tous trois pour qu'au-
cun n ait la force ou la cJance de dicter
ses conditions au monde et pour que tou-
tes les races, et les nationalités puissent
enfin développer librement leur génie
particulier sans être forcées de devenir
anglaises, allemandes, ou russes

Autre
_
point. " L'Angleterre, dites-

vous, était en droit de compter sur l'aide
elbcace de ses colonies " C'est là
l'erreur fondamentale. Les Français les
plus au courant des choses du Canada
semblent incapables de comprendre la
nature réelle du status national des pays
autonomes de l'Empire britannique. Ils
Ignorent que ces pays sont, de droit, de
véritables Etats indépendants

; que leurs
obligations envers l'Angleterre ont été
nettement définies par des accords libre-
ment consentis de part et d'autre. De
la part des colonies, ces obligations se
bornent a la défense de leur propre ter-
ritoire. En donnant son concours à l'in-
justihable agression de l'Angleterre con-
tre les républiques bocrs, le gouverne-
ment canadien a fait précisément ce que
vous dites qu'il aurait dû faire : il a offi-
ciellement prévenu le gouvernement bri-
tannique que cette participation n'entraî-
nait nullement une modification des ac-
cords établis La situation de droit n'é-
tait donc pas changée entre l'Angleterre
et le Canada au moment de la guerre actu-
elle. 11 en était de même pour les autres
pays autonomes de l'Empire. Du reste,
vous ne trouveriez dans aucun de ces
pays un seul homme d'Etat responsable,
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même parmi les plus ardents impérialis-
tes qui oserait soutenir que ces pays pren-nent part à la guerre à cause d'une obli-

^'ran3e.re&e" ''^ "™'' ^"^"^ '^

Vous semblez aussi oublier qu'en fait.
1 Union sud-africame et les pays australa-
siens peuvent à l'occasion: compter surun concours beaucoup plus efficace que

rinL^''"^ n ^"« •^'"^'^ P«"' donner aucanada. Rappelez-vous aussi que le ore-
rnier soin de ces pays, au début de la guer-
^. n a pas été de voler au secours de la
mère-patrie, mais de s'emparer, pourleur propre compte, des colonies alleman-des qui es avoisinent. C'est même à ce-

riT'î,'?^n'''^''?'"^J"''l"''c' le concours de
1 Union sud-africaine.

da^m-T/m? '^"^" ^^ '^ ^^f^"''^ du Cana-

pé.; nV.ÏÏ^' .^^"? '^ «"^'"''^ actuelle. Jen ai nullement prétendu qu'il y a irnoocsibihte matérielle pour l 'Allemagne Tfafrêune descente en Canada, ni que les Etats^Unis seraient en mesura, à l'heure actueJIe, d'empêcher les Allemands de s'emj":rer de notre pays. Tout ce que j'ai alSrme c'est que le voisinage des Eta?s-Unisrendrait la possession du Canada pluspré!caire pour les Allemands que celle de toutautre pays britannique
; et que les AHemands le savent. Quoi qu'il en soit vousreconnaissez vous-même que le dan^?n existe guère à l'heure actuelle s"f ajamais existé, n'était-ce pas le devoir duCanada d'organiser la défense de soTter-nto.re plutôt que de se désemparer tota-lement pour jouter aux armées de l'Eu-

faiWe
"?"

n'''"*'^'^"'
nécessairement trèsfaible ? Deux ou trois cent mille Cana-diens ajoutés aux millions de l'arr^fefranco-anglaise. c'est fort peu de chose

air'ent'nM ^r'' ^' débarquement oùauraient pu aternr ce que les vaisseauxallemands auraient pu transpor er desoldats, cette armée de défense aurah as!

'"oS -TP*^ P,"?' q"<^'que chose

Canada A^'Air"^'"'^
'''""'^ «^«^'^«i''" d"Canada à 1 Allemagne, par un traité depaix permettez-moi de dire que c'est

I un des points où les rares Français quis intéressent au Canada semblent .^é

bi Allemagne était en mesure de dicte'
à 1 Angleterre de telles conditions, H y arnaintes autres parties de l'Emp re b-i-tannique qu'elle aurait . -ment plusd avantages à prendre et ^ W Ft
puis, vous oubliez que l'Angleterre ne nentpas plus céder le Canada à l'AÎTemawë

une parUe du territoire français. Le Ca-W VI P*'",'^/»'?" du peuple canadien.Tou ce que l'Angleterre pourrait faire,
c est de consentir à ce que l'AUemagnè

à « a?i?Y.Aii~"""*
e"e peut consentir

* ce que 1 Allemagne garde la Belgique

ou la partie de la France qu'elle occupe.
Il faudrait donc qu'après le traité,—

à

moins qu il ne ût ratifié par le parlement
canadien — 1 Allemagne fit la conquête
du Canada. Le jour où l'Angleterre fe-
rait mine d accéder à un marché de cette
nature, le Canada tout entier demande-
rait son annexion aux Etats-Unis. II
taudrait donc que l'Allemagne entreprit

'^.
conquête de l'Amérique du NordMême victorieuse elle aurait, je crois,

autre chose à faire.

Ces explications données, il ne reste
guère de desaccord d'opinions entre nousNous envisageons les relations entre la
France et le Lanada sous le même angle
J en suis particulièrement heureux. Puis-
se cette guerre abominable, qui va lais.ser
derrière elle tant de ruines et de haines
resserrer les liens moraux et intellectuels
de la France et du Canada français '

Comme vous, je souhaite de tout cœur
que la France sente la nécessité de pren-
dre un contact plus intime et plus fruc-
tueux avec les peuples étrangers qui lui
tiennent naturellement de plus près

Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assu-
rance de mes meilleurs sentiments.

Henri B:>orassa.

APPENDICE II

Vers l'Indépendance

M. Bourassa a accentué plus nette-
ment, en ces derniers temps, l'orientation
de son école nationaliste vers l'indépen-
dance du Canada comme objectif à
atteindre après la guerre.

Déjà, dans sa brochure " Hier, Aujour-
d hui, Demain ", il avait, l'hiver der-
nier, chasse le vague dont ses réclama-
tions s étaient jusque-là un peu voilées.
Il y fljsait explicitement :

—; " L'Indépendance est donc la fin
la plus normale que le Canada puisse se
proposer, la plus désirable en soi. la plus
logique dans l'ordre de nos traditions
nationales C'est pourtant la moins
probable, du moins comme solution immé-

dw.;" ('paté'iTi).'^"'
'^ «"^^ ""J'""^-

— "La rupture du lien britannique
serait un bienfait. " (Page 126).

, .~ " Tout ce que le Canada aurait à
taire, pour affirmer son indépendance
serait de notifier à l'Angleterre et aux
nations étrangères qu'il prend possession
de son héritage et au'il entend désormais
traiter d égal à égal avec les autres peu-
ples majeurs. Il ne lui resterait qu'ànommer ses plénipotentiaires et ses con-
suls.

— " La déclaration d'indépendance se-
rait donc la moins révolutionnaire des
solutions. En réalité, loin d'être une
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révo ution, ce serait la véritable contre-
révoution, le rétablissement de l'ordre
établi en 1867 et renversé par l'anarchie
impérialiste ; ce serait le couronnement
de I œuvre des Pères de la Confédération,
entrevu et béni par au moins deux des
eveques de la province de Québec. (1)

,,
~ " C'est aussi la plus conforme à

I ordre des sociétés humaines, la seule que
doive recherchei un peuple digne des
bénédictions de Dieu et du rest; .-t des
hommes. " (Page 124).

,
~ " La plus naturelle de ces solutions,

la plus désirable en soi, c'est l'indépen-
dance absolue, avec ou sans l'autorité
nominale du roi d'Angleterre. " (Page

. T" j J^ ^°"S livre toute ma pensée
;

81, â défaut de l'indépendance, je réclame
la représentation impériale, c'est parce
qu elle affaiblirait l'armature de guerre de
}
Angleterre, qu'elle précipiterait la disso-
ution de son empire, qu'elle hâterait
le jour de la délivrance, pour nous et
pour le monde. " (Page 140).

f^Jv^fJ^S^T'^"*' '' écrivait dans leDEVOIR du 9 octobre :

.
7"!^°':^"^ viendra l'heure prochaine

oe la décision, nous commencerons par
réclamer 1 indépendance du Canada •

et si les arguments venaient à nous man-
quer, nous n'aurions pas de peine à nous
ravitai! er aans le vieux stock de M. Lau-
rier et de M. Lemieux. Mais si — comme
tout le fait prévoir— la majorité des
Canadiens ne veut pas de la vraie liberté
et se dérobe au plein exercice du devoir
national, nous nous rabattrons sur l'al-
ternative

: nous réclamerons la partici-
pation réelle, efficace et complète au
gouvernement de l'Empire dont nous
portons aujourd'hui les plus lourdes
charges grâce à la touchante confrater-
nité de M. Borden et de M. Laurier, deM. Lemieux et de Bob Rogers. "

—/'Naturellement, nous discutons les
conditions de l'alliance. A la répartition
des charges — toute spéculative, du
reste — suggérée par M. Curtis, nous
opposerons les objections déjà esquissées
dans cette étude. Et surtout, nous récla-
merons 1 application du principe de l'al-
liance à tous les pays d^Empire suscep-
tibles den profiter-à l'Inde, par exem-

.
— " Convaincu que l'association impé-

riale ne peut et ne doit être que le pVé-
Jude de 1 indépendance, je voudrais voir
le plus grand numbre possible de forces
disjonctives entrer dans l'association.

(1) Faussement interprétés par M Bouraiiw

dM^évêyue. «a propre pensée qu'il cherche et SH

Je lai déclaré à M. Hawkes : le princi-
pal motif qui me fait désirer l'association
impériale, c'est qu'elle promet d'ôtre l'a-
gent le plus puissant de la dissolution de
ce trust monstrueux qui s'appelle l'Em-
pire britannique. La présence des Indous
dans les conseils de l'Empire aiderait
prodisieusement à produire cotte réaction
sa utaire— salutaire pour le monde et
salutaire pour les pays britanniques eux-
mêmes En attendant cette fin haute-
ment désirable, le contact des repré-
sentants de l'Inde contribuerait à rendre
quelque vigueur à nos eunuques poli-
tiques, à réveiller en eux le sentiment de
la dignité nationale. "

A ceux de nos lecteurs qui ne connais-
sent pas M. Curtis, dont M. Bourassa
tait SI grand état et profit, nous dirons
simplement que cet écrivain impérialiste
et démocrate, dans son livre récent " The
problem of the commonwealth ", élabore
un projet de Fédération impériale, fondé
sur le principe du " self government "

compris dans son sens le plus radical et
e plus absolu. Cet impérialiste, avec
lequel M. Bourassa s'entend d'ui. a-
niere scandaleuse, est tellement ru j-
crate qu'il ne veut pas que les Parle-
ments actuels des Dominions s'occupent
de I organisation de la Fédération impé-
riale qu il préconise. Il veut une conven-
tion de tous les groupes de l'Empire, pour
rester plus conforme au principe du gou-
vernement par l'opinion publique. C'est
aux électeurs, formant et suivant l'opi-
nion publique, qu'il doit appartenir
de donner leurs instructions à leurs repré-
sentants, pour que ceux-ci les donnent
ensuite à leur gouvernement propre
afin qu ils décident ainsi eux-mêmes de
la paix et de la guerre, aussi bien que la
nouvelle constitution de l'Empire.
M. Curtis a l'honnêteté de dire dans sa

préface, que les vues qu'il expose dans son
livre, quoique ne contenant rien de bien
nouveau, n'ont jamais été adoptées par au-
cun parti ni dans les Dominions ni dans la
Orande- Bretagne. Dans tous ces pays
et dans tous les partis, l'auteur a des amis
qui rejettent ces idées et d'autres qui les
acceptent, en tout ou en partie. La prin-
çipale difficulté est que les électeurs des
Dominions, devant assumer avant long-
temps le contrôle des aflfaires étrangères
auront à décider s'ils doivent cesser ou
continuer d'être citoyens britanniques, si
leurs pays doivent devenir des républi-
ques indépendantes ou doivent resserrer
les liens qui les unissent dans l'empire.
Comme on le voit, tout provient du

principe, réputé par M. Bourassa, comme
par M. Curtis, absolument nécessaire
au Self Government ", que les électeurs
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doivent assumer le contrôle des affaires
étrangères, qui ne peuvent échapper plus
que les autres au contrôle et aux sanctions
du peuple souverain.

MM. Curtis et Bourassa, «livisés sur
I ini riahsme, que le premier adm.^t
coniii^c hn et le second comme moyen
s unissent dans les embrassements du
contrôle démocratique", que l'un et

I autre réclament comme fondement et
condition de l'ordre et de la justice, dans
le monde national et international.
Ce "contrôle démocratique" est-il

pratiquement possible ? Ne serait-il pas
impraticable ? Funeste à la patrie etau peuple qui l'adopterait, pour Tunique
profit des ennemis.? Donner à tous les
électeurs le contrôle de la pai.x et de la
guerre, des armements, des traités, comme
e demandent les socialistes en France et

I union pour le contrôle démocratique en
Angleterre, c est faire les affaires de l'Al-lemagne qui se réjouit de ces deux mouve-
ments quelle encourage en Franre et
en Angleterre, pour lire dans le jeu de
ses ennemis mais il faut, paraît-il. en
passer par là. si Ion veut, comme MM.
Curtis, Morel, Bourassa et autres utopis-
tes, que le peuple soit vraiment souve-
rain.

Quoi qu'il en soit, c'est sur cette née es-
cite du contrôle démocratique, du con-
tre e des électeurs sur tous les problèmes
de la politique étrangère, que M. Bourassa
tonde ses réclamations, aujourd'hui bien
claires et urgentes, pour l'indépendance du
Canada, pour la rupture du lien colonial.

RESULTAT A PREVOIR

A part la satisfaction de réaliser i'idéal
démocratique de la souveraineté du peu-
ple, du gouvernement intégral du peuple
par le peuple, quels seront les résultats
pratiques de l'indépendance pour le
Canada, pour la race française, pour l'Egli-
se en supposant que cette indépendance
soit possible à obtenir de l'Angleterre?
Car personne ne prend au sérieux l'affir-
mation de M. Bourassa disant que leCanada n aura qu'à envoyer une lettre à
I Angleterre et aux gouvernements étran-
gers pour entrer dans la possession de son
indépendance. Donc en supposant que
1 Angleterre n y mette aucune difficulté
quels seront les résultats de l'indépen-
dance ? Comment se constituerait leCanada indépendant ?

M. Bourassa n'a pas l'air de s'occuper
de ces questions pourtant importantes
Jeter sa maison à terre ou la brûler =ans
savoir comment on se logera ensuite,
nest pas plus admissible ni admirable
dans 1 ordre politique que dans l'ordre
domestique.

Et il faut faire la même observation au
sujet de la dissolution et de la disparition
de I bmpire britannique que M. Bourassa
veut avant tout poursuivre. Si cet effort
du chef nationaliste pouvait faire quel-
que chose, à qui profiterait-il ? A l-Em-
pire allemand et aux rivaux de l'Angle-
terre, que M. Bourassa ne veut ni ne
peut attaquer. — Mais nous serions indé-
pendants - Peut-être. Mais pour
combien de temps ? Mais dans quelles
conditions ?

Comme tous les utopistes, trop pleins
de leur idée et de leur importance, qui
poursuivent la réalisation de leur idéal
vrai ou faux, sans tenir compte des élé-
ments varies auxquels la réalité des faits
mêle la réalisation de leur idée, M. Bou-
rassa sait peut-être où il voudrait aller
mais il ne sait pas où il va ni où il mène
ceux qui le suivent. Il ne le sait pas au
point de vue national, quand il veut pré-
parer

1 indépendance du Canada, en tra-
vaillant surtout à fomenter des divisions
a I intérieur du pays lui-même

; il ne le
sait pas au point de vue international,
quand il s attaque à l'Angleterre et aux
allies, fx)ur .e profit de l'Allemagne.
M. Bourassa paraît avoir un certain

talent pour démolir, mais il parait dépour-
vu de toute aptitude pour construire.
Il n a jamais eu idée des lois de l'équili-

C'est joli une belle grande voile bien
gonflée au vent de la popularité, c'est
bien plus beau qu'un gouvernail

; mais
cest encore ce dernier, tout modeste
mais solide, qui est le plus nécessaire pour
naviguer.

APPENDICE III

M. Bourassa et l'Empire.

1. Voulant détruire l'Empire britannique
M. Bourassa n a que haines virulentes et
grossières injures pour l'impérialisme et
pour les impérialistes. Or pour M. Bou-
rassa sont impérialistes tous ceux qui con-
tredisent son nationalisme.

Par contre, son dada chérî, digne d'être
acheté à n importe quel prix et à n'impor-
te quels risques, c'est l'indépendance po-
litique c est plus spécialement la sépara-
tion du Canada d'avec l'Angleterre.
Kien ne compte à part cela.

Rester unis avec l'Angleterre, même si
nous jouissons de plus de libertés civiques
sociales, religieuses que les citoyens des
républiques d'Europe et d'Amérique,
cest porter "la livrée de servitude "
c est subir " l'abjecte et anarchique situa-
tion du moment ' "c'est la servitude
volontaire plus abjecte, parce que volon-

u f'.**"®
•>^'*''*«* Imposé par la force

brutale
; c'est le concept de liberté
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des ;• quality niggers " de Virginie ". à

«Kii.-''i'.'i^'"''''u"
<*'e«e«e' leur respon-

aabilite d'êtres humains ". (l)
Ceux qui ont suivi patiemment et froi-

dement la trame d'invectives, de malé-
dictions et d'injures que M. Bourassa a
produite depuis deux ans et plus savent
à quel point il déteste l'Empire britanni-
que et ceux qu'il soupçonne être attachés
a cet empire.
Pour justifier sa haine et son mépris,

M. bourassa s'est fait une théorie poli-
tique et juridique basée sur le "self
government " entendu an sens absolu et
radical de son allié iVl. Curtis. En voici

im^^K-P"'* ''^ " ^"^voir du 7 oc.obre
ivio. Nous soulignons :

.

" La lecture de l'ouvrage de M. Curtis
impose une première constatation : les
principes constitutionnels qu'il énonce
sont exactement ceux que les nationalistes
canadiens n ont cessé d'invoquer contte
la participation forcée du Canada aux
guerres de 1 Angleterre

; le status national
au Canada et des autres colonies autono-
mes est, a ses yeux ce que nous avons tou-
jours soutenu

: celui des nations indépen.
dantes de droit. "

" Comme nous, il affirme que le self-
goyernment comporte, pour chaque pays
britannique qui le iwssède, le droit de pro.
Clamer son indépendance absolue et
d observer la neutralité dans toute guerre
ou 1 Angleterre est engagée.

" Comme nous, il alfirme que la parti-
cipation des colonies autonomes à la guer-
re actuelle constitue une révolution radi-
cale dans l'ordre établi par les constitu-
tions coloniales et la tradition britanni-
que

; que la situation actuelle des colo-
nies est abjecte et " intolérable "

; que
1 ancien ordre ne pouvant être rétabli, il
taut de toute nécessité refaire la base cons-
titutionnelle de l'Empire

; que deux seules
alternatives s'imposent : l'indépendance
absolue des colonies autonomes, ou leur
association, à titre de pairs et de co-par-
tageants, avec le Royaume-Uni. "

_
Voici maintenant quelques autres cita-

tions cueillies ça et là dans les écrits et les
paroles du fougueux tribun île l'indépen-
dance absolue :

" Chose certaine, pour la paix et l'équi-
libre du monde, la fédération de l'Empire
britannique, avec tout ce qu'elle comporte
de déploiements militaires, navals surtout
est une mesure plus grande de perturba-
tion et d incertitude dans le monde en-
tier que la victoire de la Russie ou de l'Al-
lemagne en Europe.. Il n'est pas plus

,
,('\ '.' ^élises de nos coloniaux", "abjection

coloniale", .servitude coloniale". " butors colo-

désirable pour l'humanité que la France
domine l'Europe qu'il est désirable que
i Angleterre ou l'.AIIemagne domine le
monde. " (Devoir 28 janv. 1915.)
L Angleterre n'est pas notre patrie.

Les faits le proclament plus que de raison.
(Devoir)

" Si les autorités impériales persistent
a refuser aux nations-steurs " l'alliance
impériale, celles-ci ont le droit et le devoir
de proclamer leur indépendance absolue "

( Devoir 18 janv. 1915.)

,.
'.' ^^ Canacja, colonie sans responsabi-

lité extérieure, mais jouissant de par la
volonté du Roi, do sa pleine autonomie
interne na d'autre obligation que de
pourvoir dans la mesure de ses forces ù la
défense de son territoire. " (Id. loc. cit.)

.,.
' Le.Koulïre béant du militarisme et de

• impérialisme britanniques aussi redouta-
bles aussi injustifiables que l'impérialis-
me et le militarisme germaniques (Id.)

Le joug anglais n'est pas plus légitime
que le joug allemand." (Conf. pour le
5eme anniversaire du Devoir p. 44).
Parce que nationaliste convaincu,nationa-
liste canadien et nationaliste britannique,
j attirme aujourd'hui que c'est notre droit
et notre devoir de combattre l'impéria-
lisme anglais comme l'impérialisme alle-
mand, (p. 45)

" Le militarisme anglais, aussi aveugle
aussi dominateur, aussi étroit que le mili-
tarisme allemand ". (p. 43)
"De même que nul américain ne songe-

rait d appeler l'Angleterre sa seconde mère-
patrie. ' nous nous efforçons d'accoutu-
mer nos compatriotes à l'idée de voir dans
le Canada leur seule (souligné par M
Bourassa) patrie, à laquelle ils doivent
tous leurs efforts, leurs affections, tout
leur dévouement, (page 58)

__
Au sujet de la France et de l'Angleterre-
les deux nations si faussement appelées

nos deux mères-patries. "

Dans un seul et même article du 8 fé-
vrier 1915 : La conférence impériale, M
Bourassa a donné un raccourci saisissant
de ses sophismes, de ses haines, de ses
fausses théories démocratiques. Parce
que le gouvernement britannique avait
alors décide qu'il n'y aurait pas de confé-
rence des pays de l'Empire, le chef
nationaliste en profite pour s'appesantir
lourdement sur la position subordonnée
et humiliante que les colonies dites " auto-
nomes " occupent dans l'Empire. C'est
le soufflet le plus magistral q-ie les maîtres
de 1 Empire aient rlonné depuis longtemps
aux bloated coionials. " La décision de ne
pas convoquer cette conférence est aussi
arbitraire aussi inconstitutionnelle, que si

c'j',1^*^ britannique ou le ministère
lederal décidaient de ne pas convoquer le
parlement au moins une fois par année
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Quel prétexte invoquent les maîtres de
I tmpire pour justifier leur décision arbi-
traire et se moquer de leurs esclaves des
colonies ? Les hommes d'Etat impériaux
premeditent-ils de résoudre les problèmes
posés par la guerre dans un sens défavo-
rable aux colonies et veulent-ils éviter
des disputes et des protestations gênantes ?

.

La passivité des coloniaux, leur sou-
Cl des problèmes vitaux de l'Empire et
du monde, leur indifférence à l'égard de
tout ce qui ne touche pas à leur vanité ou
a leur cupidité.—l'abjection coloniale en
"" '"°^*. souvent permis aux hommes
d ttat britannique de faire ce jeu peu
commode.. Les Canadiens, les Austra-
liens surtout plus britanniques et moins
abrutis que nous par plusieurs siècles
d asservissement colonial finiront par
trouver que leur situation est intolérable"-
Il y a plus de quatre ans que M. Bourassa
a prononce ce mot.

" Si les ministres britanniques atten-
dent que les coloniaux aient découvert
I abjection de leur rôle dans l'empire et
quils dictent eux-mêm"-; les conditions
de leur relèvement, ils s'apercevront trop
tard, que la réaction anti-impérialiste au
sein même de l'Europe est un péril plus
sérieux que la barbarie allemande. "

On a dans ces quelques lignes toute la
manière calme, logique et polie de M.
Bourassa distillant à flots pressés son mé-
pris et sa haine sur l'abjecte sujétion des
colonies, sur "l'insatiable Angleterre,"
comme il répétait encore dernièrement.

^

La venté, disait-il le 9 novembre 1915,
c est que les colonies ont beaucoup plus
souffert de la protection de l'Angleterre
qu elles n en ont bénéficié.

"

" Aucune race n'a le droit de dominer
le monde, pas plus l'Angletrere que l'Al-
lemagne. La tyrannie qu'exerce l'An-
gleterre sur les petites républiques boers
et sur I Irlande ainsi que sur la race cana-
dienne-française est comparable à celle
ou exerce actuellement l'Allemagne sur
la Belgique, car toute petite nation a le
droit de vivre et n'allez pas prétendre que
le joug allemand sera plus lourd à porter
que e joug anglais. " (Paroles pronon-
cees le 14 janvier 1915 au Monument Na-
tional à Montréal.)

"Contester aux Sud-Africains le droit
de reconquérir leur liberté à la première
occasion favorable, c'est nier aux BeiRes,
aux Alsaciens, aux Polonais, le droit de
secouer le joug allemand, autrichien ou
•"oscovite. La conquête du Transvaal
et de I Orange porte tous ces traits les
plus odieux que l'on reproche avec raison
aux spoliateurs de la Belgique " fDe-
roir 24 juin 1915.)

k^':

" Au moment de la rébellion, comman-
dée ou dirigée par Dewet, les Hollandais
jouissaient dans tout le territoire de l'U-

mon Sud-Africaine, d'une liberté que lei
Canadiens-français ne connaissent pas
encore dans les provinces anglaises du
Canada. Cette rébellion ne peut donc
justiher de la nécessité de réprimer des
injustic imposées par un gouvernement
tyrannii.ae. (Id.)
La domination écrasante que l'Angle-

terre exerce sur toutes les mers du globe
n est m plus légitime ni plus bienfaisante
que celle que les allemands voudraient

mT{ ^" Europre- (Id. 24 juillet

" La conquête et la domination des
peuples, de quelques motifs qu'elles se
rerlament ne sont pas plus légitimes que
la traite des noirs. (Août 1915.)

Les peuples ont le droit, les peuples ont
le devoir de résister à la conquête du mer-
cantilisme anglo-saxon à la domination
de la bureaucratie mi-prétorienne, mi-
cléricale de la Russie. (Id.)

" Les nations les plus conquérantes les
plus spoliatrices sont celles qui se sont
le plus complètement affranchies du
frein modérateur d • la papauté. L'An-
gleterre vient en premier lieu, puis l'AI-
emagne aux deux-tiers protestante, puis
la Russie schismatique. (Id.)

• 1°"'^ forme de service militaire n'est
justifiable à mes yeux, que pour assurer
la sécurité du territoire national ". (13
Août 1915.)

^

"Le militarisme allemand, M. Ewart
1 a rappelé avec beaucoup d'à-propos,
n est que le perfectionnement du mili-
tarisme en SOI. Il est aussi pernicieux
aussi antichrétien et antisocial au Cana-
da et en Angleterre qu'en Prusse". (17
Août 1915.)

" Cet évangile de la force brutale ne
regne-t-il pas en maître chez nous ? Cet
enseignement est d'autant plus criminel,
nous sommes d'autant plus coupables de
nous y prêter, que le Canada, simple dé-
pendance privée de toute initiative dans
les affaires du monde, séparé de l'Europe
par mille lieues d'océan n'a aucune res-
ponsabilité directe ou aucun intérêt im-
médiat dans le conflit européen. Ce que
nous reprochons comme un crime détes-
table aux Allemands assoiffés de puissan-
ce et d'agrandissement pour leur patrie,
nous le prêchons et le pratiquons au bé-
néfice des pays qui n'ont jamais rien fait,
ne pourront jamais rien faire pour nous
protéger efficacement. (17 Août 1915.)
"Son arrogante domination des mers,

en parlant de l'Angleterre. (16 septembre
1916.)

" Sir Edward Grey laisse même enten-
dre que l'Angleterre est prête à renoncer
à son arrogante prétention de dominer les
mers—to rule the waves ! Puisse le
peuple anglais répondre à cet invite ; car
cette seule prétention a engendré plus de
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conflits, suscité entre les nations plus
de mésintelligence et rompu davantage
1 équilibre du monde, que toute autre
provocation. " (27 avril 1915.)

Le péril qui nous menace, qui mena,
ce toute la culture française de ce conti-
nent, ce n est pas le militarisme allemand,
c est le mercantilisme anglo-saxon. L'in
Huence insidieuse qui mené en Amérique
la pensée et l'action catholique, ce n'est
pas le philosophisme Nietzchéen c'est l'a-
gnosticisme anglo-protestant. C'est par
là que le conflit des religions se rattache
a la lutte entre le nationalisme et l'imoé-
nalisme. (31 janvier 1916.)

Témoignages de bons sen.s.

Après toutes ces vitupérations et ces
cris de révolte, écoutons la voix du bon
sens.

Un écrivain français professeur de l'U-
niversité de France, très attaché au Ca-
nada qu il connaît bien, connaissant aus-
81 par les détails fournis par le " Devoir"
la campagne menée actuellement par m'
Bourassa, un ami des canadiens-français
qui nous avertissait charitablement, lî ya quelques mois du tort que nous faisait àKome et en France la campagne inconsi-
dérée du nationalisme, nous écrivait en-
core dernièrement :

" Vous avez raison de penser qu'il n'y
a pas heu d'approuver les coups de tête
et les coups de force. On ne saurait trop
repeter que les violents ont toujours
tort. Les campagnes de Bourassa en
particulier me paraissent à tous égards
malheureuses et compromettantes. Il
est vraiment fâcheux pour ses compatri-
otes que son étrange attitude même ait
pu lui valoir le surnom de Boche de la
part de ses adversaires.

" N'avez-vous pas reçu de l'Angleterre
les lois nécessaires pour vous protéger ?A vous et à vos juristes de se servir léga-
lement de ces armes les plus fortes et les
plus sûres. Je crois que vous avez plus
que jamais intérêt à rester sur le terrain
de la légalité vis-à-vis des Anglais sur-
tout maintenant qu'ils doivent par leur
ambassadeur au Vatican avoir facilement
i oreille complaisante du Saint-Siège • cequi pourrait vous mettre à Rome dansune situation inférieure, voire même dan-
gereuse.

'[ Il faudra de plus vous dire que les An-
glais ont fait, font admirablement leur
devoir, qu ils auront bien travaillé avec
nous pour la liberté du monde en même
temps que pour la leur. L'Union franco-
anglaise grandit chaque jour par le sane

H^k »^"n"''?"V"'î.
^"'' '^« «"^«"es champ!

de bataille de la Somme : Comment sup-
poser qu elle ne subsiste pas, qu'elle ne se

renforce pas même encore par nécessité
après la guerre ?

«:«iiB

Et dans ces conditions, comment n'en
seriez-vous pas les premiers bénéficiaires
SI votre attitude digne et fière ne vous fait
pas traiter comme des actieux mais deshommes libres ayant droit à tous ces res-
pects. J aime même à ajouter que notre
gouvernement songe très sérieusement à
rétablir des relations avec le Vatican Etdans ce cas l'influence française restau-
rée au Vatican pourrait encore vous ser-
vir, mais toujours à condition que vous
demeuriez stricts et jaloux observateurs
de la loi britannique, garantie de vos liber-
tés et que vous aidiez à maintenir chez
vous, dans la mesure du possible, l'enten-
te franco-anglaise de plus en plus fortede ce côte de la grande eau. Nos rela-
tions excellentes avec les anglais devraient
vous seconder au Canada.

" Dans tous les cas, contrairement à ce
(jue prétend Bourassa, il n'aura pas été
inutile pour les Franco-Canadiens que lesang des Beaubien. Grondin etc.. se soit
mêle sur la terre de France avec celui des
Canadiens-Anglais. Et quant à nous
nous en sommes fiers et reconnaissants.

.

tst-il possible que vous ne tiriez pas quel-que profit de la part que vous aurez prise
à cette guerre par vos subsides et par vos
recrues ? La métropole doit vous en sa-
voir gré : aussi les fils des vieux habitants
auraient-ils tort d'hésiter à s'associer à la
grande croisade libératrice.

"

APPENDICE IV

La Souveraineté du Peuple
et M. Bourassa

M. Bourassa ne proclame pas seule-ment la souveraineté d'une colonie et
son indépendance absolue en face de
sa métropole, en vertu du " self govern-
ment

,
il est aussi bien franchement en

pratique et un peu moins franchement,
mais encore bien réellement en théorie,
partisan de la souveraineté du peuple'
Sans doute M. Bourassa, comme il le

disait récemment, ne croit pas à "la
souveraineté du peuple comme source
de 1 autorité ". 11 croit donc que toute
autorité vient de Dieu. Mais à cette
limite, qu il a fixée lui-même, paraît
bien s étendre son adhésion à la théorie
encore suffisamment révolutionnaire de
la souveraineté du peuple. Voyons en

t* *d"" P*" '* conduite et les paroles de
J*»- oourassa et de ses partisans.
Ouand les nationalistes réclamaient

un plébiscite comme condition préala-
ble, requise en droit et en justice, avant
que le Parlement adoptât d'aider lamanne britannique, pour la raison que
le peuple n avait pas donné de mandat
aux députés pour cette entreprise, ils
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tenaient donc que l'autorité reste dans
le peuple et n'est romnuiniquée aux gou-
vernements que dans la mesure déter-
minée par le jK'uple et sous le contrflle
constant de le peuple ou des électeurs,
yuand le " Nationaliste ", il n'y a

• pas longtemps, reprochait i\ tout le
Parlement canadien d'avoir iin|x>sé au
pays le " dur tribut de l'hypothèque du
sang uns l'autorisation explicite du
pays, il supposait hien que l'autorité
vient du |)euple et reste soumise h son
contrôle souverain.
Quand M. I.amarrhe, soutenu et ap-

plaudi par tous les organes nationalistes,
8 écriait

:
" A tout événement, (wur ce

qui me concerne, au-dessus du Parle-
ment du Canada, au-dessus même du
l'arlement impérial, je reconnais la sou-
veraineté du peuple ", il plaçait bien l'au-
torite du fxjuple. souverain suprême à
ses yeux, au-dessus f'e toute autorité.
Quand M. Uourassa adopte et fait

sienne la théorie radicale de M. Curtis
sur le " self governmcnt " entendu dans
son sens le plus absolu, dans le sens que
cest I opinion publique qui doit gouver-
ner, "the principie of flovcrnment
by public opinion '\ que c'est aux élec-
teurs à enjoindre à leurs gouvernements
respectifs par leurs représentants de
décider de toute l'administration etmême de la paix et de la guerre, il admet
bien que I autorité vient du peuple et
reste dans le peuple. (Cf. " The Prob-
lem of the C ommonwealth ", p. 242)

mtil^"'^ ^}- 'uourassa écriviit (.ÎO sept.
lyiO), parlant de son dogme politique
fondamental le "self governmcnt " —
Les éléments essentiels <lu " self govern-

mcnt sont : l'irresponsabilité du sou-
verain

; la double responsabilité de l'exé-
cutif au parlement et du parlement au
peuple

; enfin et surtout l'exercice immé-
diat de tous les pouvoirs nationaux ",
cest bien sur la souveraineté du peuple
conférant et contrôlant l'exercice dé
autorité, qu'il fondait l'autonomie abso-

lue et la complète indépendance à venir
du Canada.
Quand M. Lavergne, au cinquième

anniversaire du Devoir (p. 17 du compte-
rendu; rappelant que Bourassa et lui
avaient fait la campagne pour " la vraie
doctrine" du plébiscite, il ajoute pour
qualifier le refus du plébiscite :

" On a
passe outre et on a pu violer les droits
du peuple sur ce point ", c'est bien encore
sur^ la doctrine du peuple souverain et
maître de l'autorité qu'il appuie sa ré-
clamation.

C'est bien encore sur cette même
souveraineté du peuple que s'appuyait
M. Bourassa quand dès 1900, le 13 mars,
il présentait la résolution suivante aii
parlement du Canada :

"tette chambre déclare de plus
au elle s'opiMjsc à tout changement
dans le» relations (lolitiques et mili-
taires qui existent actuellement entre
le ( anada et la (Irande- Bretagne, ù
moins «|ue tel changement ne soit
décrété par la volonté souveraine
du parlement et SANCTIONNE par
le peuple du Canada ".

C'est bien encore sur ce même prin-
cifH- (le la souveraineté appartenant au
peuple, f|ui ne lait que la déléguer, que
s appuyait .M. Bourassa (juand il disiiit
lors du cintiuième anniversaire du Devoir
(p. 4.Î du compte-rendu) : " Quand la
guerre sera finie, (juand la p.iix sera faite,
pour ou contre nos intérêts

; quand,
quand

., cjuand les |Kres seront morts
et enterrés, quand les orphelins seront
laisses sans protection, — le rx-uple
angliiis aura le droit, dans la pleine pos-
session de ses pouvoirs DE PEUPLE
SOUVERAIN d'approuver ou de désap-
prouver la conduite de ses hommes poli-
tiques et celle de ses hommes de guerre.
Mais nou.s, comme les " quality niggers

"

de la \ irginie, nous n'aurons pas d'autre
droit que celui de retourner à la glèbe
coloniale et de bénir celte paix, ou de la
maudire, mais sans aucun pouvoir de
sanction pour faire subir à ceux qui
auront déclaré la guerre ou conclu la
paix les conséquences de notre approba-
tion ou de notre désapprobation ".

C'est nous qui .soulignons ici, comme
dans les citations qui précèdent et dans
celles qui vont suivre.

C'est encore la souveraineté du peuple
et la souveraineté de la colonie — celle-ci
s appuyant sur celle-là — que réclame
Al. Bourassa, quand, dans ses deux der-
niers articles sur les théories impérialis-
tes-nationalistes de M. Curtis, il déplore
comme "une servitude abjecte" que
nous ne puissions pas " approuver ou
desapprouver par nos votes la politique
étrangère du gouvernement britannique
qui ne repond de ses actes qu'à la seule
nation britannique "

; quand il réclame
un parlement vraiment impérial, où

nous aurons le droit de demander des
comptes, plutôt que de laisser nos eunu-
ques d'Ottawa, bleus ou rouges, livrer
notre sang et notre argent à un gou-
vernement étranger, qui ne rend ses
comptes qu'aux électeurs de Londres
ou de Glasgow "

; quand il " réclame
le privilège d'approuver ou de blâmer
par nos votes le ministre des affaires
étiailgurcs scion qu'il accomplira ou
trahira la cause " sacrée "

; quand il

déplore que, la guerre finie, les canadiens
ne pourront pas demander des comptes
à Imws gouvernants, mais devront s'en
remettre au gouvernement britannique
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qui n'est ronintahic df wn actes «m'aux
électeur» du Royaunie-Liii "

; (|u.in<l il

proclanic, enfin, qu'en pays t)ritanni(|ue,

!
ny a pas de liberté sans CDntrôle,

Il n y a pas de " libre " contribution de
guerre, en hommes ou en argent, à moins
que le paiement de cette contribution
rjc soit précédé, accompagné et suivi
du droit de représentation et du pou»
voir, qui en résuite, de contrôier tout
ce qui touche à ia guerre et à la paix.

"
Nous pourrions multiplier encore i>lus

longuement ces déclarations de princi-
pes et ces réclamations prises des articles
et des discours de M. Bourassii et de»
nationalistes

; elles y reviennent fré-
quemment

; .-Iles sont l'expression d'un
principe pour eux fondamental, four
se justifier d'adopter ce princi|)e et de
se conduire en conséquence tout comme
SI le peuple était réellement l'unique
souverain, M. Bourassa et ses démocrates
disciples nous donnent toujours la même
raison

: Ainsi ie veut le régime et U
constitution qui nous régit.

Cette explication est incomplète et
absolument fausse, interprétée et exploi-
tée par des démocrates, imbus de leurs
taux_ principes, la constitution anglaise
paraît en eflTet reposer principalement,
pas uniquement cependant, siir la souve-
raineté populaire. Interprétée selon sa
rea ite objective par des juristes et des
P''"o??Phes dont l'esprit n'a pas été
obnubile et faussé par les doctrinaires
révolutionnaires d'Angleterre et de Fran-
ce, la constitution anglaise renferme trois
éléments

: monarchie, aristocratie, démo-
cratie, qui la maintiennent en équilibre
et oui lui ont permis de durer.

Toute une école de démocrates an-
glais, dont s'inspire naturellement M.
bourassa, tend aujourd'hui et depuis assez
pngtemps à neutraliser, à annihiler
action des deux premiers éléments, au

profit du troisième. Pour ces démo-
crates en contradiction avec l'enseigne-
ment traditionnel chrétien non moins
quayec les leçons de l'expérience de tous
les siècles, le roi n'est plus qu'un person-
nage décoratif. Ils disent comme M.
bourassa, parlant des actes les plus im-
portants du (^.ouvernement du Royaume-
Uni, " Le Roi n'a rien à y voir ". (De-
voir, 7 octobre 1916). Pour ces démocra-
tes, I aristocratique chambre des Lords
nest rien qu'un obstacle à faire dispa-
raître le plus tôt possible. Il n'y a peur
eux qu'une autorité réelle, effective,
celle du peuple, l'autorité du nombre et
de la force des bras. Avec de tels prin-
cipes, toute colonie est absolument indé-
pendante de droit et de fait et le parle-
ment de cette colonie n'a qu'à prendre
les ordres du peuple pour les exécuter,
sous son contrôle constant.

Il y a longtemps que ceux qui ont
•SUIVI d un <eil attentif et sans .s'em-

\, il'
'*' "'""^'"'i'"' n.itionaliste de

M. Bourassa, ont découvert < c faux prin-
cipe ù la base de .scm agitation, visant
tfJUjours à soulever le [Hu()le souverain
contre ses mandataires |M>iir les contrô-
1er en tout, toujours et partout. Jamais
notre agitateur démocrate n'a invotiué
et na soutenu d'autre autorité que celle
du ()euf)le, qu'il veut soulever et lancer
dans ses entreprises d'indéfn-ndance.
Un médecin canadien-français distin-

gue, de cette p-ovince, exprimait derniè-
rement, dans un cercle d'amis, son re-
gret .ie voir M. Bouras.sa appuyer tout
son mouvement plitique sur les prin-
cipes faux de la démocratie, sur la souve-
raineté du iKuple. " Dés que les prin-
cipes qui guident un mouvement poli-
tique sont faux et condamnables, dis.iit-
• ,

il est impossible que tout n'aille pas
de travers dans ce mouvement. Kt il

rappelait qu'il y a une quinzaine d'an-
nées déjà, son curé, vénérable prêtre
français très instruit, ayant vu de ses
y^eux la marche des idées et des faits en
I-rance, lui di.sait :

" M. Bourassa. a du
talent, beaucoup de talent, malheureu-
sement, cest un homme dangereux par
ses doctrines

: c'est un démocrate
;toute sa théorie politique est fondée sur

la souveraineté du peuple.
"

2. Une Explication et une Excuse
.M. Bourassa. qui consent parfois à

parler (le sa per.sonn.. écrivait le 7 octo-
bre 1916 :

•• Fils de famille parlemen-
taire et libérale, j'ai cru. un temps, à la
démocratie et au parlementarisme ".

Il y a là une explication et une excuse
incomplètes de la mentalité de M. Bou-
rassa qui s'éclairent et se complètent
dune observation qui trouve ici sa
place.

M. Bourassa a fait un jour (Devoir du
28 lévrier I91.S), cette autre confession :

Jamai.s je n'ai envisagé la question de
I impérialisme au point de vue de race
ou de religion ". La confession doit être
sincère, car elle est bien vcridique. File
est aussi révélatrice d'un état d'esprit
qui se manifeste habituellement chez .M
Bourassa par les auteurs qu'il cite, par
les sources au.xijuelles il puise.

L'érudition assez abondante de M.
Bourassa, celle du moins dont il fait
usage, est presque exclusivement de
source anglaise et protestante. Bien
qu il déteste les anglais, c'est presque
toujours dans les auteurs anglais, imbus
de libre-examen, de libre-pensée, d'aspi-
ratioiis et de doctrines contraires au
principe d'autorité, qu'il va chercher les
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principci et les arKunientt qu'il veut
faire adopter à te» adeptes.
M. Hourassii, qui n'en cit paa à m

première inconséquence, disait l'autre
jour qu il a iienlu la foi dan» la doctrine
démocratique et que son "admiration
p<Jiir I AnKleferrc a diminué dans la
me-iure où lui apparaissait plus com-
plote la dujHTie du régime |)arlenientaire
dont Ja contpiéte anxlaisc non, a alili-
Bés. (Devoir, 7 octobre l'>16).

S'il en est ainsi, pourquoi donc conti-
nup-t-il de s inspirer de ces princii)cs et
pourcpioi veut-il les faire adopter <le tous
ses compatriotes, À cou[)s .le lioutoir et
(injures contre tous ceux qui les contre-
disent ?

S'il en est ainsi, (ujurquoi donc le chef
nationaliste, (lui veut restaurer la men-
tali'" et lor<lre politique de sa patrie,
sappliquc-t-il si rageusement A y faire
dominer <le plus en plus le principe sub-
yersil du '[self novernment ". [loussè
Jii^qu a la négation de tome autre auto-
n»c que celle résidant dans le peuple •

pourquoi donc ne s'inspire-t-il pas des
auteurs de droit — et des théoriciens
politiques, catholiques et français, cmi
e ramèneraient et le maintiendraient
lui et ses disciples, dans la tra.lition catho-
hciue et française, dont tout le Canada
t>enehcierait ?

M. Bourassa ignore-t-il que le problè-me (le I Empire, qu'il veut résoudre par
le démembrement, touche les intérêts
catholiques et français, qu'il a un côté
moral, qui ne peut être résolu sagement
et honnêtement qu'ù la lumière des prin-
cipes chrétiens ?

Pourquoi donc ne cite-t il pas les au-
teurs catholiques. II y en a tant, de si
grands et de si beaux depuis saint Paul
saint Augustin, saint Thomas jusqu'à
Léon XIII et Pie X, sans oublier liossuet.
de ^.alstre et tous les grands auteurs
catho.iques du siècle dernier qui ont
tous parlé des devoirs et des droits des
sujets et des supérieuis, des rois et des
peuples, des relations harmonieuses de
1 autorité et de la liberté. Pourquoi donc
M. Bourassa ne cite-t-il pas ces auteurs ?
Est-ce qu il ne les connaît pas ? Et s'il
les connaît, n'y a-t-il donc rien trouvé
en faveur de ses théories pour qu'il soit
oblige de se rabattre sur un M. ErskineMay qui a enseigné, paraît-il, qu'en
vertu du " self government ", l'évan-
gile politique de M. Bourassa, les colo-
nies anglaises ont le droit de prendre les
armes contre l'Angleterre. Si ce M
Erskine May vivait encore, il complé-
terait sa doctrine de celle de M. Bourassa
et dirait avec celui-ci que les Irlandais
et bud-Africains, sujets britanniques.

avaient bien le droit de prendre les arme»
pour combattre l'Angleterre, mai» que
les canadien» ont fait une faute, un
pèche, en .ill.int aider l'Angleterre contr»
I Allemagne ( 1 )

Pour trouver de j.areillc» as.wrtion»,
AI. Bourassa fait bien de ne pas chercher
dans les auteurs chrétiens, où il ne trouve,
par.iît-il, que des " •rinciiies al>s(rait»

"'

qu un" droit naturel indéterminé", dont
il a SI [teu idt'-e qu'il s'est demandé un
}our

: "(pi'est-ce ([uc le droit naturel
d une métropole à l'endroit d'une co-
lonie ? " Ht .M. Bourassa donniit la
raison de cette fin de non recevoir, en
disant (|ue la colonie et la métro|)ole
étant deux " communautés hum.iine-»

"

elles n'avaient d'autres obligations que
celles du droit positif.

.M. Iii)ur,iss.i, i|ui se vante d'.ivoir de
grands théologiens dans son exile, de-
vrait bien leur demander queUpies no-
tions élémentaires de dn It nalurel et
une exphc.ition succincte du quatrième
commandement de Dieu.

En attendant cette très utile leçon, nous
allons nous permettre de mettre sous ses
yeux les enseignements de l.éon XIM
et de Pie X sur la souveraineté <iu peu-
ple. Il pourra faire la comparaison entre
ses principes puisés chez M. Curtis, et
ceux de l.éon XIII, puisés dans la tradi-
tion de l'Eglise.

3. L'Eglise et la Souveraineté

du Peuple

Un théologien belge, de nos amis, nous
faisait un jour l'éru nération des points
de ressemblance qu'il trouvait entre les
deux mouvements, très démocratiques
'"" et I autre, dans leurs principes, du
Sillon de Marc Saugnier en France et
et du Nationalisme de Henri Bourassa
au Canada. Sans être de tout point

Car la guerre est en soi une abomination, et nulpeuple n a le droit de la faire ou d'y participer àmoins d y être tenu pour assurer sa propre conser-
vation ou remplir les engagements nécessairesqu II a pris envers d autres nations. Ces obliKa-
tions sont pour le Canada, parfaitement définies
par la Constitution et par les accords conclus avec
lAnKleterre .

Elles sont absolument nulles, d'après M. Bou-
rassa. dans la guerre présente, où nous faisonsœuvre criminelle, par conséquent.

(I) M. Bon".- a 1er solennellement à
Nicolet. pour s ;: \< :.,. he. l'homme de
la souveraineté «„, tout, que!comme nation chr,. ..i.,e nnii< ni» n«uvi"-s pn»
prendre part a la guerre, comme "nous l'avons
fait, sans manquer à nos devoirs de conscienceLe chef nationaliste avait dit l'équivalent, moins
clairement dans le Devoir dj 7 octobre I9I6 •

Nous affirmons le devoir du peuple de faire
respecter sa constitution, de s'abstenir de toute
guerre à laquelle il n'est pas strictement obligé
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juste la comparaison était frappante
par plu» d un |x)int. (I)

Ccst (p fiiemc HiéolDRicn qui nou» fit
remarciupr dans la Litri- de l-j,. X ion-
damnant le Sillon, la réj.udiation l.icn
claire- d,s pr.nuiHs .le la m.uv.Minuté du
peuple dont «inspirent M. Hourassa et

^^^'uJti\i'-
'""•"'' ''' '*'•= ^

„ ,.
' ' .S'Ilon place priniordialenient

,

lautor.le ,,ul,li,,ue dan. le peuple
./It- (|u. elle denvc ensuite aux «ou-
vernants, ,|e (elle fav-n cep, niant
fin elle rnntmue à résider en lui. ()r

.,
I>'on XIII a f.un.elleiiuMt condamna

„«'tt. iKxirine dans son lanvcli.iuc
Jllujurnum illud. du Principal p,IU

^^
«rand nombre, marchant sur les tracesde ceux qui au siècle dernier «e donné-
rtnt le „„„ de philosophe», déclarent
que toute puissance vient du peuple
qu en conséquence ceu» qu exercent

_le pouvoir dans la société. , l'exer-
cent pas comme leur autorité propre.

„
mais comme une autorité à eux délé-guee por le peuple, et sous la condl-

__
Ion qu elle puisse être révoquée par

" «*
. "ni''

''" P*"P'* •'« *>"' "« la «itn.

"rff? API.'
«"""""'re est le sentiment

_

des catholiques, qui font dériver le

" ?^- .
•^""""«nder de Dieu, comme deson principe naturel et nécessaire, "

,,
Sans doute le Sillon fait descendre de

.

U.eu cette 'utorité qu'il place d'abord
" î^

"
Il

^ Peuple, mais de telle sorte
,,
qu elle remonte d'en bas pur aller en

"H»"^•I.-*|•"^''^
''"'^ '''^"* l'organisation

„
ae I Kglise le pouvoir descend «l'en

..
hau pour aller en bas. " - Mais outre

"mnnf."
?"0',"'al que la délégation

,

monte, puisqu'il est de sa nature de
.descendre. Léon XIM a refuté paravance cette tentative de conciliation

" nf. . 9°<'^"P!^
catholique avec l'erreur

" ?,",P'"'°f°P]"sme ; car il poursuit : —
" «..i ""'î! *'* '* "«marquer ici : ceuxqui président au gouvernement de la

dédain ^u?"lt''',T-''™;!'*"''"»'8"alé«:
" Même

Benc« .î^i ,'
""""*

^°H." ""f' "clusifdes contint

d"x cfôs ^s^mh\ kT*"'^
P'»"'!.»' °"">''« rfe»

•îwn.,il «:"'"''''»'''*'"«"' verbeux, remuant»
B^i de,

5^'".^,"^= :
"'-^n": confiance un w^ aveu!

It îeur ,a1
''^•"''*'' P'f'oadés que leurs intentions

la d*.i ,7;,; „ T'ar 5C3 m-iïjs ; mcnie amour de

SS^P^-^-^-'^'-iiieti

chow publique peuvent bien, en eer.uins cas. être élus par la volonté et
le Jugement de la multitude, sans répu-
gnance ni opposition avec la doctrine
catholique. Mais, si ce choix désigne
la personne qui gouverne, il ne lui
«;onfére I autorité de gouverner, il ne
délègue pas le pouvoir. Il désigne la
personne qui en sera investie.

"
lejle est la do.trine de l.,,m Mil et

„.'!i
"'

.
''"^''"nP certaine démocratie

qui v^a Jusqu à ce degré de perversité
que d ut'ribuer dans lu société la sou-
verainete au peuple". ,r.,pn',, les
parole, „.,M,es dr n:n. v. licpie. Kf v.m i

resum.'e par l'ie X lui-même la du.tiinê
co.ida.iMue ,U, .Sillon :

••
|/«ulorilé. il

,

*'"'• 'imane de Dieu, mais elle réside
prlmordialement dans le peuple et s'en
dégage par voie d'élection ou. mieux
encore, de sélection sans pour cela quitter
e peuple et devenir indépendante de
lui

; elle sera extérieure, mais en appa-
rence seulement

; en réalité elle sera
intérieure parce que ce sera une autorité
consentie.

Ajoutons |)our finir ces paroles de I éonAlll
: "Oui. c'est une erreur de pré-

tendre que tout pouvoir vient rlu peuple
que p,,r suite l'autorité n'appartient pasen propre h ceux qui l'exercent, mais à
tiire de mandat populaire, et sous cette
reserve que la volonté du peuple iieut
toujours retirer à ses mamlat.iires la
puissance qu'elle leur a déléguée. "

A la lumière de ces renseignements ilnous paraît bien évident que la d.Ktrîne
répudiée par i l-glisc reste, à leur insu,
celle professée et mise en pratique par
nos nationalistes, sous le prétexte vain
et faux qu ainsi le veut la constitution
parlementaire qui nous régit. La consti-
tution, on le sait, ne suppose rien de
tel et en I interprétant faussement, les
nationalistes, ne font que rrip.ix voir
à quel point l'erreur a faussé jrs es-
prits.

APPENDICE V

Le Principe des Nationalités

" Le principe des nationalités, tel que
ce pauvre diable de Napoléon III l'avait
pose et bien mal défendu, a fait rire un
peu de lui à cause de la mésaventure
hnale du troisième empire. Mais tout
de môme, on ne saurait refuser à .Napo-
léon m, qui avait par certains cotés
dans son esprit une parcelle du génie
des Bonaparte, d'avoir eu un moment
une claire vue de l'avenir lorsqu'il disait
que la carte de l'Europe ne se referait
stablement que le jour où le principe des
nationalités serait reconnu par les grandes
puissances."
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(Paroles de M. Bourassa, cf. Devoir
28 janvier 1915).

_

Lors<|ue M. Bourassa dira plus tard :

" Nous juttons pour le principe des natio-
nalités " il n'y aura pas à se méprendre
sur sa pen.sée. Tous ceux qui ne sont
pas ignorants de l'histoire, savent le
sens bien arrêté, déterminé, fixé du prin-
cipe des nationalités invoqué et mis »n
pratique par Napoléon MI, pour le profit
de I Allemagne et de l'Italie, pour le
malheur de la France et de l'Europe.

APPENDICE VI

1. Contre les Alliés et pour l'AUemagne

Maintenant que M. Bourassa a nette-
ment indiqué l'indépendance du Canada
comme l'objectif de ses efforts et le but
de son mouvement, maintenant qu'il a
proclamé que nous étions de droit et de
fait indépendants— ce qui ne l'a pas
empêché d'écrire que nous étions une
dépendance irresponsable de la Grande-

Bretagne " — ses partisans, qui jetaient
les hauts cris quand on leur signalait, il y
a deux ans, l'esprit séparatiste de leur
chef, verront p».>bablement un peu plus
clair dans la tactique et les principes de
leur grand guide intellectuel et politique.
Ce ne sera pas trop tôt.

Ils commenceront bientôt aussi, il

faut l'espérer, à constater que le motif
le plus évident qui pousse M. Bourassa
dans sa campagne pour l'indéijcndance,
ce n est pas tant l'intérêt du Canada,
qu'il ne démontre pas être dans l'indé-
pendance, ni encore moins l'amour de
sa race, dont il n'est pas très fier, et qu'il
injurie volontiers dans toutes ses " auto-
rités sociales ", que la haine de l'Angle-
terre exerçant encore une part d'autorité
sur nous.
Dans tout ce qu'il a écrit depuis plus

de- deux ans, il n'a guère eu d'autre but
que de jeter (le l'odieux, du mépris, de la
haine sur l'Angleterre et sur ceux qui
lui restent loyaux — sur tous les Cana-
diens, à très peu d'exception près, —
afin de nous en détacher. (Juand on
relit les articles écrits par lui depuis, cette
époque, comme la composition de ce
travail nous y a obligés, on reste stupé-
fait de la (|uantité kolossalc de haine,
d'injures et de mépris virulent que cet
homme a pu déverser à jets continus.

Pour qualifier la suite de ses longs
articles, il faudrait lui emprunter une
image plus vulgaire que celle qu'il éruc-
tait un jour en écrivant, dans ce style qui
lui est propre :

" Du jet d'eau de vais-
selle qui a roulé sins interruption depuis
un mois dans l'évier parlementaire, il

reste ceci." (Devoir, 18 mars 1915).
Oui, en a-t-il déversé des grossièretés, à
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sa guise et à son goût, depuis près de
trois ans ! et qu'en reste-t-il ? Il en
reste de la haine et du mépris, avec des
idées fausses et des passions dangereuses
soulevées partout, un peu chez nous
et beaucoup contre nous.

Signalons quelques faits saillants de
cette campagne contre l'Angleterre et
ses alliés, contre le Canada coopérant
avec la métropole d'Angleterre. (1)

Et d'abord, la fameuse déclaration du
S septembre 1914, que beaucoup des
amis de M. Bourassa ont oubliée. Nous
en signalons les mots les plus impor-
tants. L'article avait pour titre : Le
Devoir National, on y lisait :

" A ceux de mes amis qui me deman-
dent avec angoisse, si j'approuve aujour-
dhui ce que je prévoyais et condamnais
des 1899— la participation du Canada
aux guerres de l'Angleterre, étrangères au
x.^Î't .

~ j^ réponds sans hésiter :NON !

"Le Canada, dépendance irrespon-
sable de la Grande Bretagne, n'a aucune
obligation morale ou constitutionnelle ni
aucun intérêt immédiat dans le conflit
actuel.

" La Grande-Bretagne y est entrée
de son seul chef, en conséquence d'une
situation internationale où elle a pris
position pour la seule sauvegarde de
ses intérêts, sans consulter ses colonies
et sans égard à leur situation ou à leurs
intérêts particuliers.

" Le territoire can;idien n'est nulle-
ment exposé aux attaques des nations
belligérantes. Nation indépendante, le
Canada serait aujourd'hui en parfaite
sécurité. Les dangers fort lointains que
son commerce peut courir résultent du
fait que le Canada est possession britan-
nique et qu'il subit forcément les contre-
coups d'une politique dont la Grande-
Bretagne est seule maîtres.se et d'une inter-
vention dont les autorités britanniques
sont seules responsables. C'est donc le
devoir de l'Angleterre de défendre le
Canada, et non celui du Canada de
défendre l'Angleterre. .

" En (Iroit et en fait, le Canada, colo-
nie britannique, n'avait donc aucune
raison directe d'intervenii '..ns le con-
flit. Il en avait de très gr.. .>!•. de s'abs-
tenir ; et l'avenir se chargera de démon-
trer, trop durement peut-être, que son
intervention militaire, peu efficace pour

(I) Rappelons ici en pass^ant, les élows décer-
nes par M. Bourassa aux " Sinn Kein " révoltés
contre r.Vnjiletcr'-e. (Devoir. 8 août I9I6). Il
les a excusés en disant que les "miniatm briten-
niquea ont tout fait pour provoquer i'éin«yt«. pour
justifier ses fauteurs, pour donner à la r<pre*«ion
le caractère d'une odieaae venreance." (Devoir 9
^^i'K..}-. ' • P"nciP«l tort dea fauteurs d« la

îfSj!!'""
•/'»»>'l«l»« «t de l« rébellion canadienne

(1837) est de n'avoir paa réussi. (Id. loc. cit).



les nations en guerre, aura des consé-
quences désastreuses pour lui.

'

Avant de reconnaître que " le Canada
nation anglo-française liée à la France et
à 1 Angleterre par des attaches ethniques
sociales, intellectuelles, économiques a
un intérêt vital au maintien de la France
et de l'Angleterre", doit contribuer à
leur endurance, M. Bourassa prit la
peine de réaffirmer que les " obligations
coloniales " du Canada sont "nulles en
fonction de l'histoire, de la constitution.
des faits ".

C'est dans ce même article, on s'en
souvient peut-être, qu'était formulée la
théorie souvent rappelée depuis avec
insistance, de l'égoïsme national, l'égoïs-
me sacré dont nous avons parlé.

Dans des articles suivants, le chef
nationaliste commençait sa campagne
insidieuse sur la responsabilité de l'An-
g'**?Te, sur ses fautes passées toujours
habilement grossies, sur son manque
de dévouement et de sincérité dans son
concours avec les alliés, sur le petit
nombre de troupes anglaises combattant
en France, sur tout ce qui pouvait repré-
senter l'Angleterre sous un jour défavo-
rable et suspect. Pendant ce même temps,
par crainte d'aider l'Angleterre, M. Bou-
rassa gardait un silence protecteur sur
les crimes et toutes les violations du droit
commis par l'Allemagne, il n'osait pas
dire un mot en faveur de la Belgique et
de la France. Au contraire, il qualifiait
dexploitation indigne les témoignages
d admiration et les appels lancés chez
nous en faveur de la France.

Il ne parlait pas du péril allemand, qu'il
avait toujours obstinément nié, mais il

insistait sur le danger moscovite et sur-
tout sur le péril anglo-saxon.

^
Ainsi quand il s'agit des responsabi-

lités de I Allemagne, M. Bourassa pro-
clama qu il faudra cinquante ans, un
siècle même, pour arriver à voir clair
et à constater à quel point elles sont
réelles

; quand il s'agit du crime de
serajevo, il ne lui fallut qu'une minute
pour écrire que " le couteau esf parti
de Belgrade et a été payé par Petrograd."
fc-t qu en sait-il ?

M. Bourassa a même, autant qu'il l'a
P"> essayé d'excuser, perfidement comme
d habitude, la violation de la neutralité
belge, d'abord en prétendant faussement
que les alliés avaient violé la neutralité
grecque non moins injustement que les
Allemands envahissant la Belgique, dé-
truisant et massacrant tout sur leur pas-
sage, ce qui est une fausseté absolue,
aussi bien au point de vue des faits qu'au
point de vue du droit, comme le lui a
,,if"»'^'*

^°"'' *=*"s q"'"' ait osé répliquer,
I Evénement de Québec (25 juillet 1916).

Dans le mois d'août 1^16, le 27, par-
lant de la fameuse parole — " le chiffon
de papier" — du chancelier allemand
a I ambassadeur d'Angleterre, M Bou-
rassa écrivait :

" Bethmann Hollweg
regrettera toute sa vie cette expression
d une trop cynique franchise. S'il avait
employé une formule plus douce et plus
hypocrite, il n'aurait pas de peine à
démontrer que tous les pays. l'Ang'eterre
la première, ont commis maintes attein-
tes analogues "à la sainteté des tral-
tes. —

- Ici encore, 'e chef nationaliste
est anti-anglais avant tout, et pro-alle-
""and.

Il n'est donc pas juste ni vrai de dire
comme l'ont prétendu quelques natio-
nalistes voulant excuser leur chef, que
celui-ci, en pu. lant des causes et des res-
ponsabilités de la guerre, des crimes qui
y ont ete commis, a mis tous les belli-
gérants sur le même pied. Ce à quoi il
s est plutôt constamment applique par
ses silences autant que par ses paroles
c est à représenter les torts, toujours
grossis, sinon toujours inventés, de l'An-
gleterre et de ses alliés; c'est à faire
voir les dangers de l'impérialisme anglais
et de 1 impérialisme russe.

Il n'a pas osé innocenter l'Allemagne
;

Il s est contenté de faire oublier ou de
mettre en doute sa culpabilité. C'était
à la fois plus adroit, et plus perfide.

Tout le vaste problème de la guerre se
ramène pour lui à ceci :

" Puisque nous
n avons pas eu voix délibérante dans les
conseils du gouvernement anglais, qui a
décide de prendre sa part nécessaire,
dans la guerre imposée à l'Europe par
1 Allemagne, nous n'avions rien à faire
dans cette guerre, au point de vue poli-
tique comme au point de vue chrétien
nous avons mal fait de soutenir l'Angle-
terre et la France.

"

Celles-ci ne défendent-elles pas la
cause de la justice et de la civilisation ?
^ ont-elles pas raison de faire cette
guerre ? Y sont-elles entrées d'elles-
mêmes ou n'y ont-elles pas été obligées
par l'Allemagne ? Cette dernière n'est-
elle pas la grande coupable d'avoir im-
pose cette guerre épouvantable au mon-
de ? N y j-t-elle pas violé, avec ses
engagements, les plus formels et les plus
solennels, les lois les plus sacrées du droit
des gens ? 1,'intérêt vital du Canada
comme sa condition de colonie britanni-
que ne lui font-ils pas un devoir de com-
D?"re avec l'Angleterre et la France?
M. Bourassa s'occupe assez peu de ces
questions, embarrdssaïUes pour lui

; et
s4l s'en occupe c'est pour y donner' une
réponse contre l'Angleterre et contre la
participation du Canada. Il en revient
toujours à son point de vue : " nous ne
sommes pas responsables de la guerre.
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elle ne nous concerne pas, nous avons
lait une faute et commis un crime en v
prenant part L'égoïsme national nous
le défendait.

Ainsi jamais M. Bourassa n'a eu motpour soutenir la cause de l'Angleterre,
de la France, de la Belgique, et des autres
allies

; jamais il n'a eu un blâme pour la
lurquie, pour l'Autriche

; s'il a dû par-
fois reprouver certaines actions, très
rares, de I Allemagne, ça été pour mieux
taire passer ses attaques et ses injures
contre I Angleterre, l'unique objet de son
ressentiment. Ce qui faisait dire à unhomme d esprit : " Si Bourassa avait
prononce contre les Allemands et leurs
méfaits, le quart seulement des injures
et des vitupérations qu'il a déversées sur
les Anglais et sur les Canadiens qui nepensent pas comme lui, il rougirait et
serait dégoûté de lui-même, il se pren-
drait pour un impérialiste, un eunuaueun butor colonial; il croirait désob"!;
aux directions du souverain Pontife tellesqu interprétées, fallacieusement par luipour tenir en échec les directions de noseveques .

Ainsi, jamais M. Bourassa n'a dit con-
tre I Allemagne quoi que ce soit qui an-
proche des paroles suivantes :

" Les colo-
nies autonomes de la Grande-Bretagne
ont voulu participer à la guerre en sim-

PnL „"*''?*'^' »".«e"i«-e de l'Angleterre,
fclles n ont pas même pris la peine d'aver-

Î^Jif»''*'"'?""'!' "'"^« »" ennemis,qu elles entraient dans le conflit. Il estdonc peu probable qu'on les traite en
nations civilisées." (Devoir, 7 avril

C_est lui encore, le faux patriote, quia affirme
: "Il est rigoureusement exactde dire que le recrutement (au Canada)

s est pratique en raison inverse du déve-
loppement du patriotisme canadien "
(Devoir, 5 août 1916), pendant que son
lieutenant Lavergne lui faisait écho en
disant : Notre devoir, à nous Cana-
diens-Français, est de rester ici Sivous sacrifiez le Canada, vous êtes aussi

octobre 1916).
Si l'on veut saisir sur le vif la nature des

sentiments divers qui animent M Bou-
rassa à I égard des belligérants, qu'on lise
attentivement la phrase suivante, écrite
? 6 août 1915, dans le Devoir, après

1 appel du Pape, au premier anniversaire
de la guerre :

"Les chefs d'Etat et les maîtres de
I opinion publique dans la plupart des
pays en guerre ont répondu à la noble
prière du ^uverain Pontife, par une '

^T ^^ u^''-..
^^ <^é«^^ allemand ap-

pelle les bénédictions de Dieu sur 'es
armes de son pays ; les cardinaux fran-
çais veulent accaparer les faveurs célestes

pour leur patrie ; la Douma proclame
la détermination de la Russie de ne dépo-
ser les armes qu'après une victoire déci-
sive

: L Angleterre affirme par la bou-
che de Carson, ex-fauteur de rébellion,
que le mot paix n'entre pas dans son voca-
bulaire.

''Notre pauvre petit Canada ne pou-
yait manquer de joindre sa voix grêlea ce chant de guerre sauvage. "

_

Ce qui frappe d'abord dans cette phrase
c est sans doute le mépris pour le Canada
et I injure aux cardinaux français ; maisen examinant ensuite la note assignée
a chaque pays mentionné, on observe
avec, ou plutôt, sans surprise que la

Sniagûr^ "^ ""^ '' '^'"f—

2. Exploitation de la Religion et du Pape

On fera la même observation si l'onexamine de près un autre article de M
Bourassa du 25 septembre 1916, à l'occa-
sion de I interview donné au Journal de
t^aris par Son Eminence le cardinal
Oasparri.

^
Dans cet article M. Bourassa

imputait a la politique de l'Angleterre
une grande part des responsabilités dans
les persécutions dont les catholiques fran-

r^n!w"'
^'« J''c'.','"es sous la troisième

république. Et il ajoutait :

" Dans notre propre pays, n'avons-
nous pas ete les témoins et les victimesdu succès de cette politique ? Des évê-
ques irlandais et même les religieux fran-

S?'®
".'= .®^ sont-ils pas constitués agents

cl anglicisation par reconnaissance pour
les bien^its de l'Angleterre ? Toute une
école officiellement catholique ne s'ap-
plmue-t-elle pas avec ardeur à servir les
intérêts anglais ? Et pourtant l'Angie-
terre et son Empire, la civilisation anglo-
saxonne sa pensée maîtresse, son action
mondiale constituent dans l'ensemble
la plus formidable coalition de forces
anticathohques qui existe. Et ces forces
sont d autant plus redoutables que, loindr s attaquer à la liberté et aux satisfac-
tions matérielles des personnes, elles les
nattent afin de mieux aveugler les cons-
ciences et énerver les énergies. Si les
catholiques du Canada si sûrs de leur
orthodoxie, ont si bien fait le jeu de
1 Angleterre protestante, est-il étonnant
que les anticléricaux français s'y soient
prêtes et que les catholiques de France
n y aient vu que du feu ?

" Non assurément si la France officielle
rentre dans la tradition catholique cene sera pas l'alliance anglaise qui l'y
poussera, ni laiiiance russe. La faço'n
dont les armées du Tsar ont pratiqué en
Galiçie, "l'affranchissement des peu-
Pjes et le respect de la " liberté des cons-
ciences nous éclairent suffisamment sur
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ce que les catholiques peuvent attendre
ae I influence moscovite.
"Cet aspect de )a situation européenne

suttit à expliquer l'attitude d'anxieuse
neutralité que le Saint-Siège n'a cessé
d observer depuis le début de la guerre en
depit de toutes les tentatives insidieuses
P*'"'' ' entraîner d'un côté ou de l'autre

.^ul esprit raisonnable, à plus forte
raison nul catholique, à moins d'être
aveugle par une passion facile à expliquer
chez les catholiques des pays plongés
dans la fournaise, mais injustifiable ici
ne saurait prédire de quel côté les intérêts
catholiques seront le mieux défendus.

^lUl doute qu'on connaît à Rome les
actes de barbarie des Russes en Galicie
autant que les atrocités allemandes en
Begique. Sur les actes individuels ou
collectifs des belligérants, comme sur
• ensemble de la situation européenne
on est assurément mieux renseigné au
Vatican que partout ailleurs

; et pourtant
la plus haute autorité morale qui soit
au monde ', comme l'appelle avec raison
le rédacteur du Journal, juge qu'elle doit
continuer à garder une ^ " impartialité
absolue entre les belligérants. C'est
un indice assez certain que dans la con-
duite de la guerre comme dans le par-
tage des responsabilités suprêmes, il

"fst, guère facile de décider de quel
cote I emporte le poids des iniquités "

Ainsi qu'on le voit dans ces lignes, siM. Bourassa a un mot pour l'Allemagne
ses atrocités en Belgique "

il ne parlé
pas du péril religieux allemand ou turr
mais il parle du péril religieux anglais etdu péril moscovite. Ici encore c'est
JAilemagne qui est ménagée avec la
lurquie. c est l'Angleterre et ses alliés
qui sont surtout attaqués.
Et l'odieux particulier de cette tacti-

que c est qu'ici comme en bien d'autres
occasions M. Bourassa tache de gref-
her sa partialité sur l'impartialité du
souverain Pontife et d'abriter sa haine
sous la charité du Pape. Bien plus, par
la plus étrange logique de ce que le Saint-
Siege reste impartial entre les belligé-
rants, notre audacieux démagogue en
conclut que les catholiques des pays de
guerre doivent rester neutres dans le
conflit

; de ce que le Saint-Siège d'après
lui ne s est pas prononcé sur les viola-
tions du droit dans la déclaration et la
conduite de la guerre

; il en conclut que
personne n a le droit de se former un
jugement et de l'exprimer sur cette
question.

Il est même allé plus loin visant nos
evëques et ceux de France qui désirent
a paix et encouragent les défenseurs de
a patrie, lorsqu'il a dit, er. vertu d'une
logique et de principes théologiques
réservés à son seul usage. " Prier pour

la pali et travailler pour la guerre,
c est pure hypocrisie ou puérUe inconsé-
quence. (Devoir, 12 août 1916). D'après
cette nouvelle doctrine les catholiques
belligérants devraient commencer par
déposer les armes devant leurs ennemis
et -se laisser vaincre sans opposition avant
de désirer la paix et de la demander à
Dieu.
Et l'homme qui se constitue ainsi en

face des eveques l'interprète de la pensée
du 1 ape, mise au service de ses ressenti-
ments, le défenseur des intérêts religieux
confondus avec ses lubies politiques
I homme qui s arme frauduleusement de-
puis deux ans des enseignements du
Souverain Pontife (1) dont son libéra-
lisme avait fait jusque là bon marché pour
mieux résister à l'autorité religieuse et
civile est le même qui a attaqué un délê-
gue apostolique dans son journal et qui
a lait un jour aux évêques et même au
fape, la déclaration d'indépendance qui
suit ou il suppose gratuitement que les
eveques et le Pape interviennent dans les
choses politiques sans raison d'ordre reli-
gieux et en sortant de leur rôle.

"Messieurs ce n'est pas le moment
de faire une profession de foi. Mais ie
crois avoir le droit de dire au nom de
tous les Canadiens-français catholiques,
que nous vénérons clans les évêques les
apptres que Dieu a choisis pour nous gui-
der dans la voie du salut. Nous voyons

,.J^?-
^^êques les pasteurs chargés

par I Eglise de nous enseigner la doctrine
et la discipline en matières religieuses.
Nous connaissons à l'Eglise le droit de
définir elle-même ce qui appartient àson magistère divin.

" Mais ie me permets de dire, en votre
nom, aux politiciens sans courage, de
I un ou de l'autre parti, qui pour ne pas
exécuter leur mandat et accomplir leur
devoir, cherchent toujours à s'abriter
sous une chappe d'évêque ou une sou-
tane de prêtre, que ce n'est pas la beso-
gne des évêques et des prêtres de faire
des lois, de les maintenir et de les ao-
pliquer. ^

' Un évêque viendrait-il me dire amour-
d hui que mon devoir est de faire l'agi-
tation publique afin de faire maintenir
un texte de loi, j'écouterais ses paroles
avec la déférence due à son caractère

(I) Personne ne doit-étre bien surprij de voir

^,P=^"^ nterpréter faussement les paroles
1". K^^\

Outre qu-il na pas l'habitude d'étudier

fnf-rnrïi? '^°J'^^^
*-'' Jautorité. ses maître» en

\^ISI^^*'°'> ?" 'î?'^?'^' pontificales ne sont iU

a^gfait "' '*''«'•"'
:

<=e sont les socialistes

«criv^f. IrL"''-
""'

i"*"" *" parvenu jusquMd
ecnvait-il un jour, lexpresson d'opinion popu-
~ î! A

"''" ?°?f°™e à la pensée du pape. c>ït

1915)
"oc'al'Wes anglais." (Devoir. 31 dfc
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et à sa haute situation : mais jo me con-
sidérerais libre d'accepter ou de rejeter
son opinion.

" Un autre évêquc viendrait-il me
blâmer de prendre telle ou telle attitude
sur une question politique, évidemment
le tiendrais compte de son avis et dans
la mesure ou son avis toucherait au dogmeou à la discipline, j'y obéirais sans con-
teste

; mais s'il allait au-delà je lui répon-
drais par les paroles d'O'Connell, qui
lut un grand catholique et un patriote
ardent :

"I take my theology at Rome, but Itake my politics at home. "

jAi'l^'."" °" ^^^^ évêques et même un
délègue apostolique sur la parole d'.-nhomme politique qui l'aurait trompé,
soit pour la première, soit p.jur la deuxiè-
fne fois venait me dire : Vous devez
termer les yeux- et avoir confiance dans
ce monsieur, parce que moi j'ai con-
fiance en lui

, je lui répondrais comme
VV^inthorst résistant à la demande queLéon XIII lu, faisait d'appuyer la loidu septennat militaire.

.. c .^*^'ïLR"tant jusqu'à Rome, îe dirais •

baint-Pere, les catholiques du Canada
vous vénèrent

; mais dans les matières
exclusivement politiques, citoyens bri-
tanniques et canadiens, nous réclamons
de vous la liberté que l'Eglise a toujours
reconnue en ces matières à ses fidèles.
(Paroles citées par le " Canada " du 16
mars 1912).

3. Tristes Résultats

Les résultats particuliers outre ceuxque nous avons déjà signalés de cette
campagne franchement anti-anglaise et
timidement pro-allemande, de cette ex-
ploitation fausse et insidieuse des paroles
et des actes du Pape, ne sont pas seule-
ment d avoir nui au recrutement, d'avoir
envenime les divisions et les haines de
race d avoir inspiré tant d'écrits et de
paroles contre les Canadiens-français,
contre leur clergé contre le Pape lui-
memt, beaucoup d'anglais protestants
croyant que Bourassa s'inspirait vraiment
des paroles du Pape et avait avec lui une
partie importante du clergé, c'est aussi
davoir faussé profondément beaucoup
d esprits parmi nos compatriotes. Les
germes d'erreurs non moins que de mé-
pris, de haines et de révolte semés à plei-
nes mains et à tours de bras depuis plu-
sieurs années, n'ont pas tous levé, mais
plusieurs ont levé chez les esprits peu
instruits, faciles à exciter, prompts à

...i-aii ^j. ...., ,,., :-,; jjrandtr, comme
leur cnef en méprisant et en injuriant

j°"w-
'^ ..n^onde, qui ont crû se donner

de 1 intelligence en traitant tout le monde
de fou et d'ignorant, qui se sont crus

patriotes courageux .t intelligents parcequils déblatéraient violemment et plu-
sieurs grossièrement contre tous noshommes politiques, contre toutes nos
autorités sociales et surtout contre les
anglais.

A ces disciples fanatisés le chef natio-
naliste fait croire le plus facilement dumonde que lui seul voit clair dans la situa-
tion européenne, que lui seul est consé-
quent avec lui-même quand i" affirme
que le Canada n'a pas d'autres obliga-
tions ni d autre;, iMérêts dans la guerre
mondiale actuelle qu'il n'en avait dans
la guerre du Soudan et dans la guerre

du"su^d
" ^^'^^^ républiques de l'Afrique

•AÎ"ct°"
**'*''' «'"core une fois sur le

V) ,' ^VX y^^ prédications violentes et
déséquilibrées de notre passionné déma-
gorue, qu on relise ces paroles d'un de
j*^

»^'^S'P'^*'
écrivant dans le journal

de M. Bourassa, en octobre 1916. La

Utotî
*'^'*" '"*''"'^^

• ^® Qu'exige le pa-

" Maintenant que faùt-il penser des
grandes all.ances entre et contre nations
et des guerres qui en résultent ?

"Je ne crains pas de répondre : la
plupart sont des coalitions criminelles
et une menace constante pour la stabi-
lité de la paix dans le monde avec des
ententes secrètes qui font que, en cas de
guerre personne ne peut plus démêler
le juste de 1 injuste.

" Ainsi dans cette guerre-ci comme dans
bien d autres par le jeu des influences
occultes des diverses chancelleries, le
cote qui paraît attaquer le premier peut
tort bien être celui qui est poussé à bout
et declace la guerre à son corps défen-
dant, tandis que la nation qui fait figure
d assaillie est peut-être celle qui sournoi-
sement et par des voies détournées a
accule 1 autre à la guerre.

" Tant que toutes ces causes de guerre
et ces pourparlers entre chancelleries ne
seront pas soumis à la décision de la
nation entière par la voix de ses repré-
sentants autorisés, le peuple dev.ait
reluser de tremper dans ces guerres, plus
souvent qu autrement injustes et spolia-
trices de la liberté d 'autrui. Et à plus
lorte raison une nation étrangère à la
cause d un conflit comme le présent n'a-
t-elle le droit de sacrifier son intérêt
supérieur ni la vie de ses enfants soit
par crainte ou par sympathie.

" Or dans la guerre actuelle, qui pour-
rait se vanter d'en connaître les causes
antérieures, et partant, qui pourrait
-véc certitude montrer du doigt la nation
qui a voulu chercher et déchaîné cette
conflagration ? Est-ce l'Allemagne com-
["^D°" •

prétend généralement ou bien
la Russie ? ou encore l'Angleterre ?
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Ou bien la mêlée luirbare serait-elle
plutôt l'aboutissement des intrigues et
des menées d'une secte opérant dans
chaque pays vers un but unique ? Ce
qui est certain, c'est qu'il n'v a rien de
certain. .. et tel étant le cas, û conclusion
qui s impose, c'est qu'avant de prendre
part à la querelle du voisin il faut premiè-
rement savoir ce dont il s'agit et dans
l'ignorance se tenir à l'écart.

" Pauvre Canadien sollicité en tous
sens par ces divers sentiments de mère
et de belle-mère, ce n'est pas étonnant
que tu hésites à t 'enrôler ! A ta place
tout le monde en ferait autant.
"Car il y a bien lieu de se demander

SI c est ta mère naturelle, le Canada qui
profiterait du sang c]ue tu verserais, ou
si ça ne serait pas plutôt la belle-mère qui
goberait tous les marrons que tu aurais
tirés du feu pour elle — j'en ai bien
peur ?

" Avant de savoir si l'on se bat pour
une cause juste ou pour la perfidie, si

f,L-*'.
combattre pour les intérêts de

1 Eglise de Rome, ou contre elle, si c'est
lutter pour la civilisation latine, ou pour
1 assujettissement de celle-ci à l'anglo-
saxonne, avant d'en savoir plus long,
dis-je, personne n'a le droit de nous en-
voyer à la guerre et. partant, personne
n a le dev ir d'y aller de quelque sommité
que parte le mot d'ordre .

Pour innocenter l'Allemagne, pour
tourner les soupçons contre l'Angleterre,
pour dissuader les Canadiens de s'enrô-
ler en leur faussant la conscience, le
disciple est digne du maître. Il n'v a
pas jusqu'aux pourparlers de la diplo-
matie qui doivent être soumis à la déci-
sion de la nation entière qui ne soient du
plus pur et du plus utopiste démocra-
tisme

; il n'y a pas jusqu'au refus d'obéir
avant d'avoir jugé par soi-même de la
justice et de la sagesse du commande-
ment même en face de l'agression enne-
mie, qui ne soit du plus authentique
anarchisme. Par son ardeur à tout démo-
lir à tout renverser autant que par les
disciples qu'il forme, M. fiourassa sera
à lui seul notre Clemenceau et notre Hervé
canadien. Frondeur comme le premier,
li est antimilitariste comme le second.

APPENDICE VII

1. Les Evêques tef le Devoir National

Pour prouver que les évêques du
Canada et notamment Mgr Plessis
avaient donné " leur adhésion constante
aux principes du uationaiisme " et que,
par contre, le mandement des évêques
publié au commencement de la guerre
actuelle " se pose en marge de la tradi-
tion épiscopale du Canada ", M. Bou-

rassa, surtout dans sa brochure " Hier,
Aujourd'hui, Demain " s'est livré à une
fantaisiste interprétation des documents
épiscopaux triés à son usage. Avant de
traiter nos évêques actuels fie "révolu-
tionnaires ", le chef nationaliste a cru
qu'il importait de les mettre en contra-
diction avec leurs prédécesseurs. Les
éloges et commentaires à l'adres.sc de
ceux-ci sont aussi indignes que ses inju-
res et ses accusations contre ceux-là.
Nous allons examiner un peu la vraie

tradition épiscopale du Canada, mise en
regard des imputations fausses et des
injures de M. Hourassa. C'est un tra-
vail de réparation absolument nécessaire.

_

Mgr Plessis écrivait le 16 septembre :

'Nous n'avons cessé, nos très chers
frères, de vous inculciuer en toute occa-
sion les principes de loyauté, de respect
et d'attachement dont vous devez être
pénétrés pour votre auguste souverain
et son gouvernement. Nous vous avons
plusieurs fois répété que ces paroles du
chef des .Apôtres " Craignez Dieu, hono-
rez le Roi ", n'étaient pas seulement un
conseil mais un précepte et un article
essentiel de la morale évangélique

; que
vos pères dans la foi n'avaient jamais
SUIVI d'autres doctrines

; que soumis à
des maîtres durs et impérieux, à des
empereurs païens, à des persécuteurs
obstinés, ils ne s'étaient pas crus pour
cela «lispensés de l'obéissance et de la
fidélité qui doivent attacher les sujets
au Souverain

; qu'instruits par i'Apôtre
des gentils, ils s'étaient soumis à leurs
supérieurs civils " non par la crainte de
leur colère, mais pour Uieu et par prin-
cipe de conscience.

"

Plus loin, Mgr Plessis, après avoir
établi le contraste qui existait alors
aussi entre les souffrances des pays
d'Europe et le bonheur dont jouissaient
les Canadiens, écrit :

Vous les avez faites, n. t. c. f., ces
réflexions

; vous vous en êtes pénétrés
;

vous avez compris que vos intérêts n'é-
taient pas distingues de ceux de la
Grande-Bretagne ; vous êtes convaincus,
comme nous, qu'il est impossible d'être
bon chrétien sans être sujet lo\al et
fidèle

; que vous seriez indignes du nom
de catholiques et de Canadiens, si, ou-
bliant les règles de votre sainte religion
et les exemples de vos ancêtres, vous
montriez ou de la déloyauté, ou même de
l'indifférence, quand il s'agit de remplir
vos devoirs de sujets dévoués aux inté-
rêts de leur Souverain et à la défense de
leur pays.

" Aussi n'avez-vous attendu ni que
cette province fut menacée d'une Inva-
sion prochaine, ni même que la guerre
fut déclarée pour donner ces preuves de
votre zèle et de votre bonne volonté
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pour le service public. Au seul soupçonaux premjères apparences d'une rurrturêavec les Etats voisins, vous avez paruce que vous devez être, c'est-à-dire prêts

Dlutô^ n.tr'^*'"*"'''*
*" * '""' ««"«fierplutôt que de vous exposer à changer de

CKT*"'' *' * P^'*''* '^« avanUges
nestimables que vous assure votre sitia-lion présente.

I.e 17 septembre I«07 Mgr Plessis or-donnnu au clergé de faire lire en a sem-

néïr fpT-"'^f "" ""'"'''^^ ''^' ^«" Ho^-
rh«f 1 .

'|!;^*" '^"t et commandant enchef de la Province ". où il est dit :
"

I

"

Président se croit également justifié en

Dnm.?n"' ,''^"" ''?"^ •'""'"«' Partie de"Domames britanniques, il n'a amais ététémoigné un dévouement plus anlë^t pourla personne de Sa Majesté et ,,our .^ngouvernement
; et l'on doit particule-"lent remarquer que l'idée de' lé en Ireleurs propres familles et leurs proprié esa paru en quelque sorte, dans l'esprit detoute description en cette i>rovince êtreun objet de bien moin.lre 'cons" ér'ationpour eux que celui de la défens leTcause d un souverain justement chéri é?du soutien d'un gouvernement qui 'parexpérience, a été reconnu le mieux cTl-

re li^n""
P'-?"?°"^°i'- It^ l'onheur et asTu-rer la liberté du genre humain "

orêtre?A """^ faisait lire par tous sesprêtres a leurs paroissiens assemblés If>grand^evêque que M. Hourassa ne peuts empêcher de proclamer "cet homrnede forte doctrine et d'un rare bon selTs^'qui ne s écarte pas un instant des règlesde la justice, du droit naturel et de^traditions britanniques".
^

exî/ichef
«f,,^'''^'''"-at'ons et textes bienexplicites, que nous avons cités et quenous a Ions citer encore, qui sont nlus

exSnr .'"-•'-'"—. déclaradoVouexposes de principes mis au jour en cp^

VAnYT ^""r- «"^ "°^ de^•o°rs envers

de la ;h„l0E,e tapériali», t .hfo^'^J

Mais continuons de citer ceux-ci :

Parlant du gouvernement britanninueMgr Plessis écrit le 21 mars 1810 ""„'

lueZ V^n.l% P»««»r, cette colonieque par I effet d'une prédilection dont

noua ne saurions assez bénir le ciel fl)Nous n ajoutons pas ici que vous êtesvous-mêmes, intéressés de très près àmaintenir les fi.lèles dans le resfî^ct etla soumission qu'ils doivent à leur Sou-verain, et a ceux qui le représentent

meVu ir\!^T- ''''T' ,'l"''ndépendam:ment de tout intérêt, le clergé de cediocèse a toujours fait hautenient pro!

h T r'r i""'"''""^ 'I'"' portent 'surla plus soJMle de toutes les bases, savoir

no^, n
"'•;"""' '''•' ''^ ""«'"" 'mainte quenous prêchons aux peuples, ,,ui est essen-

de îoM?" T""^"-"
''' .'-•"'«^P^n.lance etde toute réflexion téméraire sur la con-au.te (les personnes <|ue Uicu a établiespour nous «ouwrner. " «-laones

I.e gr.uni \ ira ire .le Mgr Plessis écritaus cures du Canada, le 29 juin isp •

Uii<; nos ( anadiens goûtent plus nuejamais la 'loii.eur «les liens qui les a 'ta!CKMU ax.v tant d'av,m,:,,es pour c^'xau gouvernement pateriul <le la iMère-pa ne. Ou .Is sa.hent bien et compren-ni enro^e plus aujourn'hui que jamais

e mn>''7" /."'^^^X'!- '<>- sentiments

rés .;
,"" ^""l." '' '''^ °"t ^'î- Péné-

nar'nn/'" î
""^ "

f""^'^'"*
manifestéspar une conduite parfaitement uniforme^ur ce point. A.t.r autrement ce seraitpour eux s„-nher leur conscience, lettre

Zrr '
P'"' ''f'.''

''^^ chimères, oupht.it a <le cruels événements."

de MonVr- ? î"-
'r

^^'"'' ^'•'"^e Roux

lesT.V. -r
^"' P™'^«'' ^' puissamment

I.e 29 octobre 1812, Mgr Plessis écrit
lu.-nién,e à tous ses ficièles^'du ( anTcla :

nnll« '"V''"""^'
""^ '"''^ ^''"S frères, qu'ànulle autre ejK.que avant celle-ci, vousn avez senti, comme vous le faites coTbier, a duine Providence a été îibéral

vo.« 1

•""' '"'^fl" '•"'^ a permis que

protecteMr"'"l"
'"J"'' '^'"" ««"vernenient

protecteur de votre sûreté, de votre

îesf;n°"de'V '°'-*"""
' ' '

^tt danle sein de ce gouvernement paternel que
con;yr'="^^*P^'' ^^^ ordres que voulcourez aux armes avec une ardeur presquesans exemple: c'est de ses officiers qui

c>stso,^''sr'V''
^"^''^'"^ militaires]

dr"zi";-nc7bles-"'^"^
""^ vous devien-'

ee^^h^i""^
""^""^ '^"'^ °û il encoura-

romh.t.
"'?"'^'"^"* '^^ Canadiens à

PaTrt"''M'^%r""-^'"'^''^ la " Mère^

Dour 1.^ '^''

^l?^'^
°'''l°""e des prièrespoui^la paix. Il ne se doutait pas, le

— 66 —



mmaa

frand évoque patriote que M. Bourassa
crirait un jour, pour insulter à l'action

et aux directions des évoques du Canada :

Prier pour la paix et travailler pour la
guerre, c'est pure hypocrisie ou puérile
Inconséquence. " (Devoir, 12 août 1916).

C'est encore M^r l'Icssis qui, au grand
scandale de M. Bourassa, appelait l'An-
gleterre notre Mère-patrie et écrivait à
ses fidèles :

" Ktes-vou.s attentifs à
prier pour la prospérité d'un empire à
la destinée duquel sont liés vos intérêts
les plus chers?" c'est lui aussi qui
écrivait, parlant des armées anglaises
en 1813: "Nos armées combattant
sur le sol même de la France ".

C'est Mgr Plessis qui écrivait le 22 août
1814 à l'annonce de la paix sur\cMiup entre
la Grande-Bretagne et la I ranre :

"
(Juel

peuple au monde a plus de droit que vous,
de se réjouir de cet éxineincnt. Colonie
française, attachés en qualité de sujets
au gouvernement britannique, ne dc\ ons-
nous pas être extrêmenient tiattés de
voir l'harmonie exister entre ces deux
Puissances

; de pouvoir, après une si
longue interruption, communiquer libre-
ment avec une nation qui nous a donné
nos ancêtres et dans laquelle nous avons
encore des parents et des frères ; de leur
apprendre le calme heureux dont nous
a fait jouir un gouvernement protecteur,
tandis qu'ils étaient aux prises avec leur
révolution, avec leurs tyrans, a\ec leur
conscription, avec leurs guerres intermi-
nables au dedans et au dehors.

"

C'est Mgr E?anet, coadjuteur de Mgr
Plessis qui écrivait, le 18 septembre
1815 après la bataille de Waterloo :

" I.a
Grande-Bretagne, toujours magnanime
et constante dans ses procédés généreux,
n'a pas hésité à reprendre encore une
fois, conjointement avec ses alliés, la
cause de l'Europe alarmée. Dieu s'est
pju à favoriser leurs armes tant de fois
victorieuses.

"

Evidemment, M. Bourassa a raison :

ces grands évêques étaient les précurseurs
des nationalistes d'aujourd'hui, et ceux-
ci s'en réclament à bon droit.

Ecoutons maintenant Mgr Signay en
décembre 1837, continuant la tradition
épiscopale nationale :

" Des hommes
aveuglés par un patriotisme mal entendu
se sont efforcés de faire prévaloir en
ce pays des doctrines propres à favoriser
rinsubordination. Eh bi.en ! ces funes-
tes doctrines ont produit leurs fruits :

un nombre considérable de nos conci-
toyens qui les avaient adoptées, sans en
prévoir les déplorables résultats, sont
déjà devenus les victimes de leur trop
confiante crédulité : , . Sans renoncer
à vos privilèges politiques, vous vous
attacherez à montrer, tant par vos actions

que par vos paroles, que vous êtes rem-
plis de cette loyauté et de cette fidélité
au gouvernement de la Grande-Bretagne,
que vos pères vous ont laissées [wur
héritage, et qu'ils ont plus d'une fois
prouvées aux dépens même de leur vie."

C'est encore le même évêque qui déclare
que notre clergé s'est toujours distingué
par sa loyauté et son attachement au
gouvernement lie la Grande-Bretagne";
par '• notre attachement inviolable à la
liaison qui existe entre cette province et
la Grande-Bretagne ". C'est lui qui
écrit dans une adresse à la Reine en 1838 :

" Nous aimons à taire connaître à Votre
Majesté, que depuis l'heureuse époque
où cette province est devenue partie
de ri-.iiipire britannique, le clergé catho-
lique n'a cessé de montrer en toute occa-
sion sa loyauté envers le gouvernement de
la Mère-patrie, et s'est constamment
efiorcé d'inspirer la même loyauté au
peuple qu'il est charge de conduire ",

c est lui qui déplore les "actes d'insur-
rection commis, contre le gouvernement
de Votre Majesté, qui ont été commis
récemment par une partie quoique très
peu considérable de nos compatriotes,
indignement trompés et égarés par des
chefs ambitieux, ou forcés de prendre
part, contre leur ronsciencc, à une dé-
marche aussi insensée que criminelle. "
C'est lui qui assure la Reine que " la très
grande majorité de nos compatriotes
d origine française conservent toujours
envers le gouvernement de la Mère-
patrie les dispositions loyales dont ils

ont plusieurs fois donné des preuves"
;

c'est lui qui supplie la Reine "qu'il ne
soit rien fait par les autorités impé-
riales qui tenile à priver nos compa-
triotes, pour la punition d'un petit nom-
bre de coupal)les, des droits et privilèges
qui leur sont assurés par la constitution
qu'il plut au Parlement de la Grande-
Bretagne d'octroyer à cette province. "

C'est lui encore qui écrivtit en 1841,
à l'occasion de la naissance du Prince de
Galles, qui fut depuis Edouard Vil :

" La joie universelle que cet heureux évé-
nement a produite dans la mère-patrie,
sera partagée, nous n'en doutons pas, par
tous les fidèles de ce diocèse, qui ne sau-
raient être indifférents à ce qui peut
contribuer à la prospérité et à la gloire
de l'empire. "

Malgré tous ces textes qui ne peuvent
prêter à aucune équivoque possible et
que M. Bourassa se garde bien de citer,
le chef nationaliste a l'audace d'écrire
(
" Le Devoir et la guerre ", p. 23 et 24) :

" Mgr Plessis se bornait à rappeler à
ses ouailles les exigences de leur devoir
national"... Oui, envers l'Angletenv
et le Canada :
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" fous les mandements et lettres-
c.r,„laires c,ue Mgr l'Ie.^is écriv t soit

fa paK cn""K
''" P"""^ Publiques' r^ula paix en Kurope et en Amérioui- ou

5eTn,iV:""/
" '•''^'^^•"r '1- CanX-ns°àS ..nn r"".-

P^î'"^- '"''"'quent qu'il

entre IP^
'"'«.fnction préci.se et absolue

rKmpiïe.
'''°"' "'"°""' " '^ «'»'"* ^le

. Fiien au contraire, et nous fiéfions MBourassa de trouver ,lans icrm^nde-ments ep.scopaux. qu'il taille et ntér-

feli;.?'' •"^, '''î"'^ impudence, uneseule ligne ou il soit dit que les CanTd.ens n'ont aucune ol.ligaîon d'aider"

cùSl'"'"
"^" -'ehors' du "territoire

olrf ^f „
i^^Koisme national ". Nulle

.^nn ,1 .'' '•'''^ ^"<= '«^'' principes de la

tZo nM°"
.•^'"'^''^'^^ "°"^ exemptent detoute obligation quelconque envers l'An

tme^Tràitr"*^
'''' '' "' --"l'An?i":terre traitée en pays étranger

; nulle

au'H in 'T" '''"' '^ P'"« Krand dange?qu II nous faut combattre c'est l'emnire

demm.":?""
'' J'^"g'o-«axonisme I? !^!

înt^r^ ' "'• '^''^'1"^' méconnaissaient Ls
gieux (lu Canada et des Canadiens.

2. Nos Evêqoes et les Principes
Uemocratiques

Avec son audace coutumière le chpfdémocrate du nationalisme a' cherché

doctrine
"°' ^^"^^"-^^ d'autrefois fsef

pas des guerres avec les nations étran^

que nos évoques ont enseigné ses . rinc.pes démocratiques, les principe, , le' son

tracdonr'r-
''"' ^''' ^°'Kncusrmen abs"

de I- vr '" Pi-mcpcs et des influences

ervice^
'• "" "'°'"' ''*^ '^^ ^'"^"<^'- ^ son

Commentant la lettre de Mgr Cooice
fir'? Confédération. M. Bourassa dit
(

H er, Aujourd'hui, Demain " n /sque 'le nationalisme y est encore plusaccentue et plus hardi ;
" queXns es

Srfphe !'
'°"""' '"'^"'«' ' cite ce para-

niâiade"^éh°"T''''^''°" ^^" Pa>'« avec unmalade ébranle par une grave crise)tirée d un ordre de choses qui vous est

Sus hJilht'^'"' r^"" ^""'f
comprendreplus laulement combien a été judicieusee prudente la con.luite du peuple cana!dien parlant et agissant par la majôr"?é

Légishtiv'e"'"""!"'""' •

''^"^ ''AssembléeLtK slative. par la major té de ses saue,e de ses vieillards au ConseiM égiS
a t-tat au Conseil Exécutif. . . (Id. p. 36).

C'est M. Bourassa qui souligne et nuiajoute en note à ce ^ passage : "Vg;Cooke-^ne faut-il pas dire Mgr Lafll'

venentux de la Souveraineté populai-re — contenue dans les justes bornesque nous réclan.ons nous-mêi, e! '• dTgereux nationalisme d'aujourd'hui. Cepassage reconnaît in,plicitement le droit

Sn^n "'"
r^''''

consulté (1) avant que

Pose"'deT ônT '°" '' 'l"'"" '"' 'm!

TLl. ^,.1
''''^''''*'°"' P^traordinaires

;'i établit plus nettement encore que lesparoles de Mgr Baillargeon, qu'en fait

auJi-tr"'"'""/^-'!" P'^'-P''^ avaient seu

des m^„irfi.
•''"'-"'" "^ P^*-'"^'"'^'- essortdes mo<lifications constitutionelles. L'ac-tion des autorités impériales n'arriveque plus tard, comme sanction suprême

*
Le procède qu emploie, ici. M. Bourassapour couvrir sa théorie de la "

souverai-ne e du peuple", de l'autorité de noséveques est puérile, si elle est honnête

au suiT/'"deT"V"''f- .'> .^'K-- Cooice

tn,.f^ ^ ''* Confédération, comme
sujet déclare nette.nent que l'acte 'e laConfédération doit être ?espec?é et queles catholiques doivent s'y soumettre ^on

consulté
^''"'' ''-" P-^"P'" '^«"^^"e" a étéconsulte a son sujet, mais bien parce

ment Ip/rllr'"
^""'=""" «^^ «»"-"•«-

col'^"^"".'"'
"

'•'•''ue ce projet a reçu la

Mgr [^"oke ^?--r"-f impériJl!'^écr^

menf ,IP 1

' "*" '' ""'^ '•'''•^"u loi fonda-mentale du pays, nous dc\ons nous rap-peler que notre <icvoir comme catholique^

.ur' 'e suiët"
""^ '""'' ' '°"*^ '"^-S

f rL .? ^ ^. •
,f'

"""^ avons eu une par-faite liberté d'opinion, dans les lim^ esdu juste et <le l'honnête, tant nue la

fetti'r""
"''^ ''' ^"'à ''é'^'* ^" Pro-jet, s nous avons pu en toute sûreté rie

consc-u^nce être pour ou contre, la com!

mëmMm
sort des.|«odifi\atioL''con«ui t^SneUe^-'^'âîico»

tenue dans 1 assertion de Mgr. Cooke
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battre avec chaleur ou la défendre avec
conviction, suivant que nous l'avons crue
utile ou dangereuse, il n'en est pas ainsi
depuis qu elle est passée à l'état de loi.
tlle est devenue aujourd'hui une chose
jugée et obligatoire

; et c'est le temps devous rappeler ce grand principe du catho-
Iiçisme

: Omnis anima potesUtIbus su.
blimioribus subdita sit non est enlm
potestas nisi a Deo : que antem suntDeo ordinale sunt. — Que tout lemonde soit soumis aux puissances supé-
Heures

; car d n'y a point de puissance
qui ne vienne de Dieu, et c'est lui qui a
établi toutes celles qui sont sur la terre.

"
(Kom. 13, 1).

D'après ce texte bien catholique et
bien clair, pas du tout démocrate, queon retrouve equivaleniment dans toutes
les lettres des évoques sur le même sujet

?l/;7
î-onfederation, la constitution de

»;1„ JJ^if"'"'-"*^ '^S '°' 'l"^ P3'' l'approba-
tion de I autorité souveraine

; elle n'adonc reçu aucune espèce d'existence
légale de la consultation des représen-
tants du peuple qui a précédé la sanction
suprême

, la sanction indispensable
aurait dû ajouter M. Bourassa.

Les textes épiscopaux si témérairement
cites et surtout interprétés par M Bou-
rassa ne comportent donc ni explicite-ment m implicitement l'interprétation
démocratique et libérale, que le chef du
nationalisme n'a pas craint d'en faire
pour se donner un faux semblant de rai^
son, au risque de jeter un grave discrédit

d'nÎL'nçais."
'' '""* '''P'"""^' "^

3. M. Bourassa et l'Episcopat
d'Aujourd'hui

S'étant donné pour mission de régenter
tout le monde à coups d'injures, le chef
absolu et infaillible du nationalisme s'est
bien vu oblige, à regret sans doute, de
taire la leçon à nos évêques au sujet du
problème national que lui seul peut com-
prendre et veut solutionner raisonnable-
'"^".

'»!'^"d
^''^''''' * P^t'^'e- Le plus sou-

vent M. Bourassa se sert de périphrases
prudentes pour désigner soit l'action des
évêques, soit leurs personnes : il parle
alors des autorités sociales ", des "som-
mités sociales ", de ceux " qui ont pour
mission spéciale d'éclairer les Canadiens-
français de " nos chefs sociaux "

:

d autres fois il parle plus clairement des
èveques sans périphrase. Voyons

^i*^ S"^L^?''^"^'"°"s des paroles admi-
rées du Maître.
Après avoir affirmé que les Anglais,

à Londres, avaient manifesté leur satis-
faction de I assassinat de l'archiduc Fer-
dinand, parce que catholique, M. Bourassa
ajoutait :

" N'est-ce pas une amère ironie quecet aspect de la question ne s'éclaire à

npf.J*"/"
"«"^ ^"' '^ projection lumi-neuse des renseignements d'un écrivain

?vi R
"'•Vf • ,P™'?«<>nt mais loyal ?

"
(M. Brailsford). Devoir. 29 oct 1914
Le 31 octobre. M. Bourassa prédit

PnL 'A"''f'
""^ "entente cordiale"

entre I Angleterre et l'Allemagne, et ilse demande ce çjue feront alors lek jour-naux et les patriotes.
^

"Mais nos pauvres pious-pious. enrô-
lés par les rhéteurs, les politiciens et es
puftistes. pour aller défendre nos "deux
Mères-patries "? Et la masse <les Cana-
diens-français, odieusement trompés par

•rut"?' """ •"'''^•«" «'•^'^*'« ««•

l'A^''?''"""
q^e.'eur "attachement à

I Angleterre qui les protège" en seranotablement accru ?

m»lf%'*^^ *,i"*'.'l^^ ''°" prétend vrai-ment travailler à l'union des races "
à

la
^^
concorde nationale "

?
" Combien plus sages, plus clairvoyants,

plus véritablement patriotes étaient leshommes d état cjui ont fait la Confédé-
ration

! Interprétant à l'ancienne façon
qui était la bonne, le Droit naturel, lOiis-
toire et la Constitution, ils avaient assi-gne au peuple canadien des obligations
correspondant à leurs droits dans l'Em-

fii?c'
'.?,^.^aient mesuré les responsabi-

lités militaires de la colonie à l'œuvrede son autorité politique, ils ne lui avaientimposé d autre devoir que celui de défen-
dre son propre territoire.
"Sous l'empire de cette sage tradition,

le Canada, pays d'Amérique évitait dé
se mêler aux conflits de l'Europe ou de
I Asie, même quand l'Angleterre y jouait
sa tête, sa peau ou son commerce. Etm clerc m laïque ne s'en scandalisait "

i'our comprendre la portée de ces
paroles il faut se rappeler que le mande-ment des eveques avait été publié lemois précèdent et qu'on y lisait, à proposde la guerre :

'^

" Nous ne saurions nous le dissimu-
1er : ce conflit, l'un des plus terriblesque le monde ait encore vu. ne peutmanquer d avoir sa répercussion sur
notre pays. L'Angleterre y est engagée,
et qui ne voit que le sort de toutes les
parties de I Empire se trouve lié au sortde ses armes ? Elle compte .h bon droit
GM.- notre concours, et ce concours, noussommes heureux de le dire, lui a été «éné-
reusement oflfert en hommes et en ar-
gent. '

Ces paroles, nous le savons, avaient
Jortement mécontenté, irrité même. M.
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Bouram et ms partisan», qui lei trou-
valent impénaliitcs, et qui eitayèrent.
mai» en vain, d'en affaiblir le sena et la
portée.

C'est de ce mandement, embarrassant
pour sa thèse de séparation et d'absten-
tion, que M. Bourassa écrivait ("Le
Devoir et la guerre ", p. 26) : " Sans
contester que le mandement des évêques
de la province de Québec M poae en marM
de la tradition épiacopale du Canada, jeme borne à (aire observer que cet impor-
tant manifeste ne constitue ni un ensei-
gnement dogmatique ni même une mesure
disciplinaire. " — En dehors des enseigne-
ments dogmatiques et des mesures dit.-
ciplinaires, n'y a-t-il pas des approbations
et (les directions épiscopales que les ca-
tholiques doivent respecter et admettre ?
La théologie démocratique de M. Bou-
rassa l'ignore, comme elle ignore bien
d autres choses, d'ailleurs

; ce qui ne
I empêche pas, bien au contraire, de se
prononcer sur tout et avec d'autant plus
d assurance qu'il ne soupçonne pas l'éten-
due et la complexité des problèmes qu'il
tranche.

Mais écoutons encore les objurgations
de notre " Cassandre ", ainsi qu'il senomme parfois lui-même, toujours mo-
destement :

.."Chez nous, alors que nous som-
mes en plein simoun, que nos privilèges
les plus chèrement acquis par l'effort
d un siècle menacent de disparaître dans
la tourmente de l'impérialisme et de
1 anglicisation. la plupart de nos sommités
Boclales, la tête plus ensablée que jamais,
s obstinent à ne rien voir, à ne rien en-
tendre. Elles s'efforcent de nous per-
suader que nous devons rester bien
tranquilles sur place, au risque d'être
suffoques. Les plus "éclairées" vont
jusquà nous recommander de nous
étendre à plat ventre : c'est sans con-
tredit la meilleure posture pour se faire
enterrer.

.
" (Devoir, 31 mars 1916).

.."Que la solution de demain soit l'in-
dépendance ou l'association impériale,
le Canada a l'impérieux devoir de pré-
parer, dès aujourd'hui, la base de ses
relations étrangères. Ce devoir, nos
chefs d Etat et de parti l'ont totalement
néglige dans le passé ; les sommltéB
sociales ne lui ont accordé aucune atten-
tion

; le peuple, naturellement, n'y a
pas pensé. (Devoir, 7 avril 1916).
"p?"e double récompense morale et

matérielle (M. Bourassa vient d'esquisser
les bienfaits qu'il attend de sa politique
pacifiste), nous ne ! 'avons guère méritée
Puissent les nombreuses victimes dé

.
I aveuglement de nos chefs sociaux et
des infâmes calculs de nos politiciens et
de nos démagogues mériter quand même

**"i'./i**?jrP*'î'* *"« «énérationi futu-
res I ) (Devoir, 7 avril 1916).

»P''°P°* de» " sommité» »ociale» ".
que M. Bourassa traite si lestement, un
correspondant (L. M., de Willow Bunch.
Sask., Devoir, 27 mai 1916), faisait échocomme «uit au directeur du Devoir :

Ces problèmes intéressent, sans doute,
le» sommités sociales " qui ont devant
Uieu et devant les hommes une redouta-
ble responsabilité

; mais ils intéressent
aussi les électeur», le peuple, qui trop sou-
vent se lais»e »éduire, tromper et as»er.

"Voilà de» conseil» que pourraient
utilement méditer ceux des catholique»
du C anada. clercs ou laïques, qui se sont
constitués sergents recruteurs et ont entre-
pris d'enrôler Dieu lui-même dans les
cadres de rarmée briUnnIque." (Devoir.
1* août 1916).

"Nous faisons parade, en Canada
d un extraordinaire loyalisme et d'une
religion très supérieure à celle des peu-
ples corrompus " de l'Europe et de
I Amérique. Ne serait-il pas temps d'en
prouver la sincérité ' Le vrai loyalisme
ne consisterait-il pas à prêter main-forte
Bui interprètes de la meilleure pensée
ai-Slalse et à démontrer qu'en toute terre
britannique, une opinion croissante veut
«ncèrement une paix honorable et dura-
ble 7 La vraie religion ne nous com-
mande-t-elle pas de tout faire pour hâter
la paix ? ne nous invite-t-elle pas à
obéir au pape plutôt qu'aux pontifes du
jingoisme ? Prier pour la paix et tra-
vailler pour la guerre, c'est pure hypo-
cn«'e on puérile inconséquence.

* Comment se fait-il que pas une voix
autorisée ne s'est encore élevée en Ca-
nada pour répondre aux appels touchants
du Souverain Pontife, peur préconiser
sa politique, à la fois si chrétienne et si

ÎT*'"?,'
*' J"**^ «* si sage ? Serait-cequà I ombre du drapeau qui protège

nos libertés ", il est plus dangereux qu'en
Allemagne de parler comme le Pape

loût 1916?""^ '*^ ^^^ ^ " ^°**''''' ^2

" Nous avons absorbé, depuis vingt
ans, une dose incroyable d'abjection colo-
niale. Nos deux " grands partis " ont
rivalise de servllisme. Nos "autorités
sociales " les ont puissamment secondés.
Mais les autorités britanniques savaient
quelles n'ont pas affaire qu'aux bon»
canadiens, ces modèles des Dandins colo-
niaux. Il leur faut compter avec les
Australiens, les Néo-Zélandais, les Sud-
Africains, les Indous surtout. Pour ma
part. Je compte beaucoup sur l'exempâe
des Indous pour réublir chei nous ia
pratique du devoir national, les notion»
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<'\lt , lie, (i.itis SCS
i ri' cl les aulfs

si'S rapiMirts avtc

élémentaires de la tradition britannique,
le Mni ment de la Himple dJKniié hn-
maine •. (Devoir, lo sipicnilnr ivifi).

Mais il y a encore iniiux ou pis nue tout
cela.

A la paKP ^<) ,!,. sa liro.lnire Hier, Au-
Jourd hui, Demain. M. l;<,urassa a é< rit
Us incrovalil, s |..ir<)i( < i|iii siii\f-nt, et nui
sont loiiiiiie la (on UMiin (U , |M>.«sii)n-
•acrt'cs ;\ (It'nioniMT le n,ilii.n,,nMiic (!(s
evcfjues d'auinini-. tiiis en op|)0^illon
avec ceux il'.iiiii>iirii'liui :

" la pirti, |,(iii(,n rlu Canada h U
Riicrre ac l m ne, romme colonie linian-
niqiip. ronMiiiif <!..n, uni réioiution une
rcu.iiiion pn.lori' .-, racualc, <i,ins la
<".i ': nationale du ( an.ida, ('ans sa
siiii.i ion iiUfine et
rclat jins a\cc l'An', 1(

p.i>s 'l'Knii.irt', (ian>
les nations élrair." rc^.

" Tous feux qui ont enrouragé relie
partirination. à queltuie pani. à qneimie
catégorie Miriale quns aiu.ariieruient, à
quelque titre Ii qu'ils „ant para', ou
aui. ont fait «'uvre de reioiitiionniiires,
( < I \ (ii!i ont . jK ,|i,'. à . Pili.ixcr '(

Il ,,11-

Y " '."l '-
', oui ont en \a ii lei i.uvc ((u'on

donnât a i .Mt( Miii on du ( .mada un
raiai;i ;e eX' ln>i\ enient Mal on. r. ont
lait (lin re de (oii-cn al 'on. |f i.'.i! ',

nièiiic cliic. .ixc- Mo,- i;.,:
"

.",,,,,
, , i

ont d.i.noii '• lorore étal.li de Dieu"
contre " l'anarcliie " et la •* Iratilson ".

Où l'on voit hirn eue M. l;,,, ,.^,
lorsiiu'il M-iit fr, ,r pais m'.mh ,u „-^
fc\c(|iRs ri airoïKo hiiî. i, est

i
,is ,', .ouit

d'emprunter la crosse i, un inclue n oi t
depii.s <|uaran:c.six ans, et qui pen-ait
al soiuni.nt comme ceux tnic le cl . f
liatioii ilisic cori .( si rnv-iciMaU du iiaut
de son allière et iainentahie sultisni i\

A la pa o 5Î .le la iiicine lirorJMi c. le
mCn'i; outicr-tiidai'f im'i soiiii.;:;l- é. .^.rt
encore: "'lous i, joiiin.iix ,U- pai,i
toute la "Li-ande" j,n -.i. scr- ,e et
vénale a pi.Mic au o.-uo r depuis i Miq
ans surtout. Inn;. ,.,\,^n,c soiis une
forme ou sous une autre ; tonies les
sommités sociales se sont un .s po„r
aemoraiiser sa conscience. emp.„sonper
son esprit, endoruiir sa \irilanic. et lui
pitsenier comme l'accompiissenant d'un
devoir Pii.onal re qui auticiois eut i é
imé une trahison des iméiOts naiio-
naux.

Toujours le même tianscendant mé-
pris pour tout ce qui n'est i)as lui.

(!) Nos évêqw- or.t ,-fK:.:nc:T.r-t encouragé
pubi quement cette participai .<,n. Uailleurs pour
les atteindre plus sûrement, M. Boiirassa multiplie

vemto^tes.
"P'*'^'°"» enveloppantes et uni-

(2) C'est-à-dire les seuls nationalistes, et nud autres, heureusement.

Mil» il y a plus encore. Toujoun
dans la nifiiu' liro, Inire (pp. 91 et 92)
aniès avoir ri.lii uiisé l'idée de la (XMai-
l'iiité d une agression alii mande, dans le
rMi.i;r,ip,e intitulé: "le salut du
t .inai.i— Irali.son nationale", M. Bou-
ras-.i .. oiiie :

" Mai» admettonH que tout cela «oitpovs ,., Alors que , onclure ? Que
tous nos hommes, ministres, évéquea
Miia'iurs, ,',.,„it,-, et iourn.ilistcs, pari
liKans de lintervention en Europe,
'
e

, . I,
, ment ,, oii' --.m, e, sont .oup.ililes

Ue irahx.n n.o .onale ? C.r enfin, l'on
admet en, <,re. je suiii ose que le salut de
la n.ilion e-t la loi MiprTme. Si nos «ou-
Mip.aiis ont (lu un h,.„1 instant \ la
posMJ.iiaé d'une in..i,ioM allemande, ils
n a\,i

,m „|, „„ diAo r, un devoir urgent
iil-. u : .11 lia r les ports du Canada, etc

'

etc.
'

"Au lieu <îc rc'i. qu'.i-t on fait i>K '11
.

ou V u'ot, oui, ou a dégarni les
rare - posirs ,i,. d. ^ iim- du |,.,vs, on
enn f ,.,1 m.is^e fiour '.i guerre en lauope
et

, (.n Mde le la'-or nation.d sans rien
t-irc cr ,,,,„r l.i déleii-e i> itioiiale.

^^

" .Non, j'a me mieux croire que nos
s.Mv turs d l.mpire " ne savent ce qu'ils

ri MiH ou qu'a hout d'.irKuments, ils
ont invente

, ..!„i-là sans v ( roire. Autre-
ni' lit ils mériteraient de passer en con-
seil de Kuerre. ,n a! -. nd ,nt que le tribu-
",'' '':' ,''-" ' 'l'iir intliKc l'opprobre le
plus infamant : celui de traîtres à leur
patrie ;

I ..mme on le vo^t, nos évoques "sont
nus in Cl, ... ;c coiiip.iinie, en jolie pos-
ture, et lis sont mena, es d'un joli châti-
m. Ht.

_

>i les " iml'é.ilos coloniaux" et les
flico.<,L:ens imi.iMlistes", qui ont

relise ius(|ui<i daimeitre comme un
do>;me imh.scuial.le que .\l. Bourassa est
le seul (ielcnseur intelliKcnt et courageux
(le notre cause rt-ii-ieuse et nationale, ne
sont pas Kl conv.iiiicus de l'injustice de
leurs preiuL;és contre notre seul grand
tiomiue. leurs yeux ^(,nt enfin se dessiller
pour re.onn.nii-e que si M. Bourassa s'est
lait i ennemi de lAmaterre protestante
ccbt unupicment pour soutenir la cause
de la religion contre "l'œuvre révolu-
tionni.re" et la "tndiison nationale"
de nos éveques et de tous nos gouvernants.

Mais une autre réflexion s'impose à

nT^a^'
'*'"'''* ^^°*^ constaté comment

M. Bourassa, de bonne ou de mauvaise
foi, met de côté la vraie tradition épis-
copale pour lui en substituer une autre
frelatée, de sa façon: Si cet audacieux dé-
magogue a pu ainsi fausser aux yeux de
ses lecteurs la tradition épiscopale, que
ne peut-il faire, quans il taille et triture
les paroles des politiciens et des homme»
politiques dont il fait parfois étalage ?
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rhaciin iait bien d'ailleur» que li M
HouraMii évite n\ «liRneuscmont dp citer« de di»cuter ohjec tivermnt le» opinion»
et le» d.re» de bv» adverwires, t'e»t pour
le» présenter à w manière, 1rs fausM-rJe»
at'iormer, afin de «e donner quand même
raison, aux yeux de ceux. fH-ut-ôlre nom-
Dreux qui ne prendront pas la (x-ine de
TOntrrtler se» dénonciation^.. M<!„,o sur
la probité intellectuelle, M. Hourassa veut
avoir des idées à lui seul

APPENDICE VIII

QUELQUES NOTES SUPPLEMEN-
TAIRES

1. M. BouraflM et Mgr Briand

de guel)eç. du 15 août 1016: "Dan» tout
I échafaudaRc de sophismt-s bAti par MBourassa, depuis le commencement dé
la guerre, fwur étayer sa thèse, qui veutque le ( anada soit libre de toute obliRa-
tion envers rAnKkterre, dans cette
guerre, nous ne connaissons rien de plus

a hul. Demain où il s'efforce de tirer à
lui la tra.lition cpiscopale canadienne.
Uans ce chapitre sur "le devoir colo-

nial et la tradition épiscopale ", en effet.M. Bourassa malgré vingt tours de passe-
passe e.xécutés avec toute l'habileté dont
Il dispose, ne peut empocher le lecteur
érieux, qui recherche non l'éblouissement.
mais la vente, de constater entre autres
choses, que M. Bourassa interprète arbi-
trairement des paroles épiscopales dupasse.

_^
Après avoir signalé ce qu'il appelle le

même de nos évêques — et M. Bourassava jusquà écrire, à ce propos :
" Nous

menons tentés de dire : d'un servilisme
déconcertant à l'endroit des autorités
britanniques

. — le directeur du Devoir
attirmc, sans bronclicr, que " leur loyalis-me mtc^nse donne une force singulière à
leur adhésion constante aux principes du
nationalisme. '

h- h»- uu

.,
y°''^ ''o"c nos évêques, malgré leur
loyalisme exagéré ", classés, d'un coup

de plume du maître, parmi les partisans
du système politique de M. Bourassa
bans parler de la grave inconvenance

qu U y a a proclamer ainsi tous les évê-
ques canadiens, depuis la conquête ius-gu à nos jours, partisans d'un système de
doctrines politiques à base de souverai-
neté populaire voyons un peu la portéedu pnnrip.n! document apporté par M.
Bourassa, comme preuve de sa téméraire
et dangereuse assertion.

II s'agit de la lettre pastorale adressée
par Mgr Briand, évêque de Québec à

tous les fidèles de «,n .liocèse. le 22 mai
1775, r«ur leur rap,)ckr " l'obligation
indis,Hns..blc " qu'il, ont devant I.menace de 1 invasion américaine, de " dé-
femlrc «le tout leur pouvoir ". leur - oa-
trie et leur " roi ^ Kt cette ob
t ion de défendre leur patrie et leur
es ( an.i.liens.franvais l'ont surtout envertu (le eur» '' si-rments " et de leur
religion ". dit Mgr Briand. " Ferme.

,i»"o ^.'"•"f •^"•»'liV"^ 'lit Mgr l'Kvêquede gué HT, les oreilles, et n'écoutez }>alles se<litieux, qui cherchent .\ vous rendre
malheureux, et A étouffer ,lans vos cau«
les sentiments <le soumission à vos lési-times su|)erieurs, que l'éducation et la
religion y avaient gravés. Portez-vous

dé de la p.irt d un Gouverneur bienfaisant
qui n a d autres vues que vos intérêts etvotre bonheur. " Puis', constatant sim!
plement un fait, ce ui du Canada menacé,
à I heure ou i écrit sa lettre, par l'enva-
hisseur américain, Mgr Briand dit •

le, nrnvfn'**^'^?'*' ''f
^'^" '^ ^Uf danS

les provinces éloignées :

On vous demande seulement un coup demain pour repousser l'ennemi, voilà ce ouevous demamie aujour<rhui l'autorité Sri-
tannique. dit Mgr Briand

; donnez ce con-cours demandé " avec joie ".

Kt si les circonstantes de la guerre

mZT /''f.^'^'?^"''""''^^ = ^' l'exiftenclmême de
1 Angleterre eut été mise en

péril hors du Canada, ou si le Roi eûtcompte à bon droit sur le concours desCanadiens hors du Canada pour défendre
la Couronne menacée, comme c'est lecas depuis deux ans, est-ce que la lettre
pastorale de Mgr Briand du 22 mai 1775
établit, comme doctrine, ou comme direc-
tion, ou même par une simple déclaration,
que les Canadiens n'ont pas le devoir

flull'f
^«"courir selon <-. mesure de

leurs forces, à la défense de la Couronne
britannique ?

Pas du tout. Dans le cas présent,
dit-il, on ne vous demande qu'un coup démain pour repousser l'ennemi envahis-

™.. '^T- "",*;. ^°'^' '^'S"- Briand
constate un fait. C'est tout. Et il pré-
cise cette constatation, en terminant sa
le tre par ces paroles : "La voix de la
religion et celle de vos intérêts se trou-

^M"i"^irf "".'*'''• ^* "°"s assurent de votre
zele à défendre nos frontières et nos pos-
sessions. *^

Et dans le cas où la voix de la religion
qui commande aux sujets de concourir
â la défense du pouvoir établi mis en
péril, ne se trouverait pas réunie à "

la
VOIX des intérêts ", Mgr Briand affirme-
t-il, comme le fait M. Bourassa depuis
deux ans, que les Canadiens auraient
dans ce cas, aucun devoir de concourii^
à la défense de la métropole et de leur
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Roi menacé» par un ennemi redoutable ?
Nullement.

2. Son Eminence le Cardinal Begln
el le Recrulentenl

L'Evénement du Jl août 1916 érrivaif
en tête de son preniicr-Ouébcc " De
plusieurs côtés nou» arrive la nouvelle
que son Eminence le Cardinal Hé|{in,
lors des dernières retraites sacerdotales,
a donne une direction à son clergé au
sujet du recrutement. Nous avons cher-
cne à préciser notre information. Les
dittérente» versions que nous avons enten-
dues concordent sur les fwints princi-
paux : ce qui nous fait ajouter foi à
no» renseignements.

Son Eminence aurait donc dit en sub».
tance :

" On se plaint que le travail du recru-
tement est infructueux.

"Cependant, la cause qu'il s'agit de
défendre est si grande, les intérêts en jeu
«ont d un ordre si élevé que la victoire de
' '^"emagne serait une véritable calamité...
Avec le triomphe du pangeri.ianisme, ce
serait en particulier, la diffusion à tra-
ver» le monde de toutes ces idées malsai-
ne» qui ont déjà fait tant de mal en Europe,

"Il importe donc beaucoup que vous
ne vous opposiez pas au recrutement,
mais que même vous le favorisiez.

"

3. Document pet.i i .
-" Oublié

M. BourasHa et Ir., ... jmj'.. nation -liste»
ont dû prononcer .iiiic fo'i !» h -nu...
d'allégeance ituivit. ; - ont iK ujl.li<
la teneur et la »i^( ..i!> ,n -

SER.ME \ ; I • «.L .L .L.\.VCi:

je, A. 1... j. i ,
• n oiiet' itiréie-

ment d'êti 'i.U'Ii »•• ,it pr cr ..i. •r-
allégeanc . .S.i .\ iicyr- 1, H-i

l.i

' t

'.V-r;nn ré-

I k-i'ip"' du
riiidc t -^ri

iiosh. DUS
M .i», et du

I dfl'

Edouard if i m
gnant alors) -nr
Koyaume-Uni k
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Dominion du Canaij. . „„ , ^
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et de le défendre de tout mon. pou-
voir contre tous complots de trahi-
son et attentats quelconques qui
pourraient être faits contre sa per-
sonne, sa couronne, sa dignité ; et
de faire les plus grands efforts pour
révéler et faire connaître à Sa Ma-
jesté, à ses héritiers et successeur»,
toutes trahisons, complots de trahison
et attentats que je saurai se tramer
contre lui ou l'un quelconque d'entre
eux

; et je jure tout cela sans aucune
équivoque, restriction mentale ni ré-
serve secrète.

Statuts Revisés du Canada, vol. II, p.
1431.
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